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Arrivé  à  cel  endroit  inléressanl  de  la  légende,  sir 
Francis  ferma  le  volume,  en  prenant  la  précaution  do 
marquer  avec  l'index  de  sa  main  droite  la  page  à  laquelle 
il  s'était  arrêté;  puis  il  promena  un  regard  discrètement 
Interrogateur  sur  le  petit  auditoire  groupé  autour  de  lui, 
comme  pour  demander  aux  personnes  qui  le  composaient 
sielles  étaient  contentesdu  choix  qu'il  avait  fait  pour  elles 
dans  le  recueil  de  Willielm  Ibach. 

—  Cela  m'amuse  sans  toutefois  nvinlércsser,  car  je  ne 
vois  pas  du  tout  oîi  l'auteur  veut  en  venir,  avec  son  jeune 
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l.jge  insouciant  et  sa  vieille  marraine  désolée,  répondit 
gracieusement  madame  de  Slolberg,  qui  avait  très-bien 
compris  que  le  regard  de  sir  Francis  questionnait  l'as- 
sisîance. 

—  Si  vous  n'avez  rien  deviné,  ma  chère  baronne,  je 
suis  absolument  comme  vous,  dit  Conrad  avec  vivacité; 
aussi,  bien  que  cette  histoire  me  paraisse  assez  agréable, 
il  me  serait  cependant  à  peu  près  indifférent  d'en  enten- 
dre commencer  une  autre,  au  lieu  de  connaître  la  suite 
et  le  dcnoùmenl  de  celle-ci;  ce  qui  lient  sans  doute  à  ce 
que  ma  curiosité  n'a  pas  été  mise  en  éveil  par  la  décou- 
verte du  but  que  se  pro|)Ose  I  écrivain...  Je  ne  puis  mémo 
former  uneconjeciuresur  ce  qui  va  se  passer. 

—  Eh  bien!  s'écria  Amélie  en  riant,  je  crois  que  j'ai 
tu  par  hasard  plus  de  pénétration  que  vous  dans  cette 
circonstance,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  me  flatter  inG- 
nimenl.  Tenez  pour  certain  que  Ruppert,  leparje  incom- 
parable, va  très-probablement... 

—  Ma  fille,  interrompit  la  baronne,  je  vous  conjure  de 
garder  pour  vous  les  résullats  de  voire  péiiéiralion. 
C'est  bien  le  moins  que  nous  ayons  le  plaisir  de  la  sur- 
prise, puisque  vous  l'emportez  sur  nous  par  la  subtilité  de 
rinlelligencc,  sil  faut  vous  en  croire...  Nètes-vous  pa; 
de  mon  avis,  comte  de  Falckeuslein? 

—  Sans  aucun  doute, '"chère  baronne,  reparirl  chaleu- 
reusement Conrad,  dont  la  belle  physionomie  s'illuminait 
toujours  quand  Cornélie  s'adressait  à  lui  ou  l'associait  à 


elle  diiiis  la  convcrsalion.  Néanmoins,  poursuivil-il  après 
un  court  momenl  de  silence,  j'avoue  que  j'aurais  été  faci- 
lement curieux  de  connaître  les  pressentiments  de  ma 
cousine  sur  les  destinées  du  page  et  de  la  pauvre  mar- 
raine, que  nous  allons  retrouver  en  présence  l'un  de 
l'autre. 

—  Priez-la  de  vous  les  communiquer;  seulement,  vous 
me  permettrez  de  me  bouclier  les  oreilles  aussi  longtemps 
qu'elle  parlera. 

—  Je  préfère  alors  avoir  le  plaisir  de  la  surprise  en 
votre  compagnie,  ma  chère  baronne,  dùl-ii  se  faire  at- 
tendre jusqu'à  la  dernière  page  du  récit,  riposta  Conrad 
avec  une  galanterie  chevaleresque  du  meilleur  goût. 

—  Cela  étant,  reprit  sir  Francis,  il  me  semble  que  je 
n'ai  rien  de  mieux  à  faire,  pour  être  agréable  à  tout  le 
monde,  que  de  reprendre  ma  lecture.  Est-on  disposé  à 
m'écouter?  ajoula-t-il  aussitôt  en  retournant  le  volame, 
qu'il  avait  fini  par  mettre  à  cheval  sur  son  genou. 

—  Mais  on  vous  écoute  déjà!  s'écrièrent  en  même 
temps  madame  de  Slolberg,  Amélie  et  le  jeune  comte. 

—  Vous  savez,  reprit  encore  Murray,  que  nous  en 
sommes  restés  au  moment  oiî  Yolande,  la  demoiselle  fa- 
vorite de  la  comtesse  de  Guda,  introduisait  le  page  Ru- 
pert  dans  l'oratoire  de  sa  marraine,  après  lui  avoir  fait 
promettre  d'être  assez  maître  de  lui  pour  ne  pas  laisser 
voir  à  la  pauvre  dame  Tinipression  pénible  qu'il  éprou- 
verait sans  doute  à  sa  vue. 


—  Oui.  oui,  nous  savons  toul  cela,  et  aussi  que  l'in- 
forlunée  comtesse  élail  devenue  i;ii(le  à  faire  peur,  à  force 
d'avoir  pleuré. 

—  Eh  bien!  mesdames,  je  conlinne. 


«  Ru|>erl  avait  à  peine  franclii  le  seuil  de  l'oraloire, 
dont  la  porte  s'était  refermée  derrière  lui  par  les  soins 
de  Yolande,  restée  dans  k  corridor,  qu'il  s'arrêla  stupé- 
fait, tant  le  spectacle  qui  s'offrait  à  ses  regards  était 
différent  de  celui  auquel  on  l'avait  préparé. 

»  C  était  bien  sa  chère  et  noble  marraine  la  comtesse 
de  Guda  qu'il  avait  devant  les  yeux;  mais  par  quel  mi- 
racle la  relrouvait-il  plus  belle  qu'il  ne  l'avait  jamais 
vue,  lorsqu'on  lui  avait  tant  recommandé  de  ne  p;is 
paraître  surpris  de  son  changement  ? 

y>  —  Ces  gens-là  sont  fous,  se  dit-il  en  lui-même,  en 
proie  à  un  véritable  vertige  causé  par  l'étonnement  et 
l'admiration  dont  il  venait  d'être  saisi  tout  à  coup. 

»  Et  il  s'agenouilla  devant  la  comtesse,  qui  sétdii 
levée  majestueusement  de  son  siège  à  haut  dossier  sur- 
monté d'un  petit  dais,  pour  faire  quelques  pas  à  sa  ren- 
contre. 

»  —  Soyez  le  bienvenu,  beau  filleul,  lui  dit-elle  dune 
voix  grave,  douce  et  un  peu  émue. 

j)  —  Excusez-moi  d'avoir  tant  lardé  à  vous  venir  rcn- 
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(Ire  visite,  chère  marraine,  balbutia  le  page,  doiil  l'es- 
prit clierchail  à  deviner  le  mol  de  lénigme  vivante  en 
face  de  laquelle  il  se  trouvait;  mais  mon  souverain  et 
bienfaiteur,  le  comte  Frédéric,  m'a  voulu  retenir  près  de 
sa  personne  jusqu'à  ce  jour,  parce  qu'il... 

»  —  Oui,  oui,  j'ai  su  qu'il  avait  besoin  de  tous  les 
ornements  de  sa  cour  pour  parer  les  fêtes  niagniflques 
qu'il  vient  de  donner,  interrompit  la  comtesse  d'un  Ion 
gracieux  qui  ne  permettait  pas  de  supposer  qu'il  y  eût  la 
plus  petite  intention  de  reproche  au  fond  de  sa  pensée. 
Toutefois,  conlînua-t-elle,  sachant  tous  nos  seigneurs  de 
retour  de  cette  longue  et  terrible  guerre,  et  ne  vous 
voyant  pas  accourir  près  de  votre  pauvre  marraine,  j'é- 
tais tombée  en  si  grand  souci  de  vous,  mon  enfant,  que 
demain,  sans  plus  larder,  je  devais  faire  partir  en  votre 
intention  un  pèlerin  pour  Rome  cl  Loretle. 

»  —  Je  le  savais ,  belle  marraine  ,  murmura  tendre- 
ment Ruperl  en  portant  à  ses  lèvres  h  main  de  la  com- 
tesse, main  mignonne  et  diaplione  qui  tremblait  comme 
celle  d'une  jeune  fille  à  laquelle  on  parle  d'amour  pour  la 
première  fois. 

»  —  Relevez-vous,  beau  tilleul,  et  vous  seyez  sur  cet 
escabeau,  reprit  la  veuve  en  s'inclinant  vers  le  page  pour 
laider  à  quitter  son  humble  posture,  dans  laquelle  il 
semblait  se  complaire.  Mais,  bonne  Vierge!  que  vous 
êtes  devenu  grand?  s'écria- t-el le  aussitôt;  hélas!  je  n'avais 
]ias  besoin  de  ce  nouveau  témoignage  pour  être  certaine 
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qu'il  y  a  bien  iongleraps  que  nous  ne  nous  sommes  vus? 

»  Et  loulen  parlant  elle  s'était  reculée  de  quelques  pas, 
comme  pour  pouvoir  contempler  plus  à  son  aise  Téléganle 
et  noble  prestance  du  page,  qui  s'était  mis  debout  à  son 
commandement,  bien  qu'il  eût  préféré  rester  prosterné 
devant  elle. 

»  —  Il  n'y  a  pas  d'illusions  à  se  faire  :  vous  n'êtes 
plus  un  enfant,  mon  filleul,  reprit  encore  la  comtesse,  el 
cette  fois  avec  une  gravité  qui  n'était  pas  sans  quelque 
mélange  d'embarras  ou  de  tristesse;  mais  heureusement, 
poursuivit-elle  en  s'efforçant  de  sourire,  je  suis  déjà  une 
vieille  femme ,  moi,  et  si  homme  que  vous  soyez,  je  vous 
pourrai  toujours  regarder  et  traiter  comme  mon  fils. 

»  Ayant  ainsi  indiqué  délicatement  à  Rupert  la  na- 
ture des  relations  qui  devaient  désormais  s'établir  en- 
tre eux,  la  noble  châtelaine  retourna  s'asseoir  sur  son 
fauteuil  à  haut  dossier  surmonté  d'un  petit  dais,  et  quel- 
ques secondes  après,  un  gracieux  fuseau  d'ébène  incrusté 
d'argent  tournait  dans  ses  doigts  aussi  effilés  que  le  fu- 
seau lui-même  et  plus  blancs  que  le  lin  sans  tache  qui 
garnissait  la  quenouille  de  jonc  passée  dans  le  côté  gau- 
che de  la  ceinture  de  son  ample  et  longue  robe  de  deuil. 

»  Rupert,  qui  savait  de  moins  en  moins  où  il  en 
était,  se  dirigea,  en  chancelant  comme  un  homme  ivre, 
vers  l'escabeau  que  sa  marraine  lui  avait  indiqué  du 
gesl«,  l'instant  d'auparavant,  et  il  s'y  installa,  lui  le 
page  incon^parahle  à  qui   la   hardiesse  ne    manquait 
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jamais,  avec  toute  la  gaucherie  d'un  écolier  iniimidé. 

»  La  comtesse  de  Guda  élail  aussi  un  peu  embarras- 
sh',  comme  doit  l'èlre  toute  femme  bien  élevée  qui  vient 
de  revoir  à  ses  pieds,  dans  l'attitude  d'un  amoureux  ayant 
barbe  au  menton,  lenfant  qu'elle  a  tenu  sur  ses  genoux  i^i 
leur  dernière  entrevue.  Cependant,  eonimeelle  avait  beau- 
coup d'usage  du  monde  et  une  grande  expérience,  el!c 
se  remit  assez  vile,  et,  toujours  bienveillante,  elle  entre- 
tint Rupert  de  l'expédition  guerrière  à  laq^uelle  il  venait 
de  prendre  part,  de  la  renommée  qu"il  y  avait  acquise, 
et  enfin  des  fêles  splendides  données  par  le  comle  Fré- 
déric pour  célébrer  ses  victoires. 

»  Mais  ce  fut  en  vain  qu'elle  déploya  loules  les  res- 
sources de  sou  esprit  et  qu'elle  mil  en  œuvre  toutes  les 
recherches  de  sa  bonne  grâce  naturelle,  le  pauvre  Rup- 
pert  ne  sortait  pas  de  sa  stupéfaction;  ses  grands  yeux 
bleus,  largement  ouverts  et  tîxes  comme  ceux  d'un  caïa- 
leplique,  restaient  obstinément  attachés  sur  sa  marraine, 
qu'ils  n'avaient  pas  l'air  de  voir  cependant,  et  s'il  ouvrait 
la  bouche  pour  répondre  à  une  question  de  sa  noble  et 
gracieuse  interlocutrice,  sa  langue  à  demi  paralysée  par 
l'étonnemeiit  ne  parvenait  qu'à  grand'peine  à  articuler 
quelques  paroles  confuses  sans  aucune  liaison  entre  elles. 

«  .\près  trois  quarts  d'heure  de  patience  et  de  tenta- 
tives toujours  plus  infructueuses,  la  bonne  châtelaine 
commença  à  comprendre  que,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  il  n'y  avait  rion  à  tirer  du  jeune  visiteur  ce 
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soir-Iù;  alors  elle  pensa  qu'elle  n'avait  plus  qu'une  ciiose 
à  faire,  qui  ét-ail  de  lui  rendre  sa  liberté,  et  elle  lui  dit 
avec  le  Ion  languissanl  d'une  personne  qui  aurait  plus 
besoin  de  solitude  que  de  compagnie  : 

0  — Cher  filleul,  s'il  vousplaîi,  nous  reprendrons  cette 
ronversation  demain,  car  je  veux  espérer  que  vous  me 
donnerez  au  moins  une  journée,  si  peu  de  joies  et  d'é- 
ballements  qu'ait  à  vous  offrir  la  pauvre  veuve  dans  son 
manoir,  d'où  la  gaieté  s'est  enfuie  pour  toujours,  hélas! 
Par  ainsi  il  vous  faut  aller  reposer,  doux  ami...  Vous 
uemblez  en  avoir  besoin,  et  moi-même  je  crois  sentir  mes 
yeux  \o\}\.  ensommeillés...  ilsont  versé  tant  dclarmes  de- 
puis quelques  mois! 

»  Cette  fois  Ruperl  n'essaya  pas  même  de  répondre, 
parce  qu'il  avait  peur,  dans  le  trouble  où  il  était,  d'a- 
vouer qu'il  grillait  de  revoir  Yolande  et  Hildebraiid  pour 
les  questionner.  Ce  fut  encore  sa  marraine  qui  lui  vint  en 
aide  ;  prenant  son  silence  pour  l'aveu  qu'il  avait  une  in- 
vincible envie  de  dormir,  elle  porta  à  ses  lèvres  un  petit 
sifflet  d'ivoire  suspendu  à  son  cou,  et  en  tira  deux  ou 
trois  sons  aigus  qui  firent  paraître  immédiatement  sur  le 
ïcuil  de  l'oratoire  la  belle  jeune  fiUe  restée  dans  le  cor- 
ridor. 

»  —  Mignonne,  dit  la  comtesse  à  Yolande,  conduisez 
le  sfigncur  Ruperl,  mon  filleul,  à  messire  Hildebrand, 
à  qui  vous  recommanderez  d'en  avoir  le  plus  grand  sofn, 
joit  pour  le  logis,  soit  pour  toute  autre  chose.  A  demain, 
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mon  enfaiil,  coiiliiiua-l-elle  en  s'adressaiil  à  notre  page, 
quis'étail  hàlé  de  se  lever  de  son  escabeau,  sur  lequel  il 
ge  irouvail  aussi  mal  à  son  aise  que  si  c'eût  êlé  une  sel- 
lelle  d'accusé  dans  un  prétoire. 

))  —  A  demain,  et  Dieu  vous  garde,  belle  marraine, 
répondit  Ruperl  en  balbutiant  avec  plus  de  difficulté 
encore  qu'il  n'avait  fait  jusqu'à  ce  moment. 

»  Mais  quand  il  se  jugea  à  une  assez  grande  dislance 
de  l'oratoire  pour  être  à  peu  près  sûr  qu'un  colloque,  si 
animé  qu'il  piît  devenir,  ne  sérail  pas  entendu  jusque-là 
il  devança  en  deux  bonds  Yolande  qui  courait  devant  lui 
comme  une  perdrix  effarouchée,  lui  barra  le  passage  cl 
lui  dit  avec  une  courtoisie  quelque  peu  péremptoire  : 

»  —  Veuillez  me  confesser,  demoiselle  Yolande,  pour- 
quoi vous  vous  éles  gaussée  de  moi  tout  à  l'heure. 

»  —  Me  gausser  de  vous,  seigneur  Ruperl!  Sur  le 
salul  de  mon  âme,  je  n'y  ai  point  songé! 

»  —  Quoi!  vous  ne  m'avez  point  prié  et  supplié  de  ne 
pas  paraître  effrayé  du  changement  de  la  dame  ma  mar- 
raine? 

»  —  N'auricz-vous  point  eu  égard  à  ma  recommanda- 
lion?  demanda  Yolande  avec  inquiétude. 

»  —  Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit...  Celle  recom- 
dalion,  me  l'avez-vous  faite? 

»  —  Mais  sans  aucun  doute,  seigneur  Ruperl. 

»  —  Cela  étant,  j'ai  le  droit  de  vous  dire  que  vous 
avez  voulu  rire  à  mes  dépens,  car  la^ame  ma  marraine 
est  plus  belle  que  jamais. 
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i  —  Plus  belle  que  jaiiKiisî  mais  vous  ne  l'avez  donc 
[vas  regardée,  seigneur  page? 

»  —  Je  ne  l'ai  que  Irop  bien  vue! 

»  —  Mais  cest  un  speclre  ! 

»  Riiperl  fui  au  moment  d'éclater;  mais  il  réflécliil 
qu'il  aurait  mauvaise  grùcc  à  vouloir  empêcher  de  rire 
une  jeune  fille  qui,  selon  toutes  les  apparences,  ne  savait 
pas  encore  s'amuser  aatremenl  de  la  seconde  moitié  du 
genre  humain,  et  il  se  borna  à  répoudre  : 

»  —  Il  vous  plail,  ma  belle  enfant,  de  continuer  la 
plaisanlerie,  ce  qui  m'est  une  preuve  que  vous  me  jugez 
trop  galant  chevalier  pour  vous  dire  brusquement  Halte 
la!  le  badinage  a  assez  duré.  Vous  le  pouvez  donc,  ce 
badinage,  recommencer  aussi  souvent  que  la  fantaisie 
vous  eu  prendra,  je  ne  me  fâcherai  point  de  cette  petite 
licence;  mais,  par  la  croix  du  Sauveur!  que  raessirc! 
Hildtbrand,  qui  se  l'est  aussi  permise  avant  vous, 
comme  si  vous  étiez  d'accord  à  ce  sujet,  ne  s'avise 
pas  d'y  revenir...  Autrement  je  lui  frotterai  les  oreilles 
de  manière  à  y  fixer  pour  longtemps  toutes  les  déman- 
geaisons de  sa  langue. 

y>  Et  Ruppert  ayant  laissé  le  passage  libre,  Yolande  se 
remit  à  marcher  devant  lui  un  peu  plus  vite  qu'au- 
paravant. 

»  Quand  ils  furent  arrivés  près  du  majordome,  la 
jeune  fille  lui  transmit  à  voix  basse  toutes  les  recomman- 
dations de  leur  m^tresse,  et  quand  il  les  eut  rerues,  il 
dit  au  jeune  page  qu'il  était  à  ses^ordres. 
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»  —  Conduisez-moi  ù  mon  logis,  où  je  désire  causer 
sérieusemenl  avec  vous,  messire  Hildebrand,  répondii 
Ruperl  qui  ne  pouvait  arranger  dans  son  cerveau  la 
figure  respeclabie  du  majordome  avec  la  myslificalioii 
dans  laquelle  il  avait  Irempé,  de  concert  avec  le  pèlerin 
cl  la  gentille  Yolande. 

»  —  Que  désire  me  confier  ou  savoir  de  moi  le  sei- 
gneur Ruperl?  demanda  Hildebrand  quand  il  eut  in- 
slallé  le  page  dans  la  plus  belle  cbambre  d'un  corps  de 
logis  destiné  spécialement  aux  hôtes  de  distinction. 

»  —  Je  désire  que  vous  ayez  la  bonne  foi  de  m'avouer 
dans  que!  but  vous  vous  êtes  entendu  avec  la  jeune  fille 
que  nous  venons  de  quitter  et  une  manière  de  Romieu 
que  j'ai  rencontré  par  les  chemins  près  d'ici,  pour  me 
dire,  sans  nécessité  aucune,  une  chose  dont  la  fausseté, 
vous  le  savez  bien,  allait  m'être  démontrée  à  l'instant 
même. 

»  —  Veuillez  vous  expliquer  plus  clairement,  sei- 
gneur Rupert  ,  répondit  le  majordome  avec  le  ton 
ferme  de  la  droilure,  en  même  temps  que  sa  physiono- 
mie élincelait  de  loyauté. 

»  —  Ce  sera  bientôt  fait,  messire  Hildebrand.  Dites- 
moi  donc  pourquoi  vous  vous  êtes  amusés  tous  à  me 
raconter  que  la  noble  comtesse  de  Guda  n'était  plus  que 
l'ombre  d'elle-même,  tant  sa  beauté  avait  été  flétrie  par 
la  douleur  sans  trêve  que  lui  cause  la  perte  qu'elle  a  faite 
du  comte  son  époux,  de  glorieuse  méapire. 
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»  —  Parce  que  que  c'est  la  vérilé,  seigneur  page. 

»  —  Comment!  vous  osez  encore  persisler  dans  voire 
dire,  après  qu'il  a  été  démenti  par  le  témoignage  de  mes 
yeux!  Apprenez,  messire  Hildebrand,  que  lu  dame  ma 
marraine  n"a  jamais  été  aussi  incomparablement  belle 
(|u"aujourd'liui,  et  que  sa  beauté  surpasse  tout  ce  que  j'ai 
vu  depuis  que  je  cours  le  monde.  Vous  n'avez  donc  que 
faire,  vous  el  lous  les  autres  qui  se  sont  mis  de  bonne  ou 
de  mauvaise  foi  celle  billevesée  dans  la  lèle,  de  pré- 
venir ceux  qui  viennent  céans  de  se  garder  d'autre  chose 
que  de  la  perle  de  leur  cœur. 

1)  —  1!  ne  m'apparlienl  pas,  seigneur  page,  de  sou- 
tenir une  opinion  quand  vous  en  avancez  une  autre, 
répliqua  respectueusement  le  majordome;  el  puisqu'il 
vous  plaît  de  trouver  que  ma  noble  maîtresse  est  toujours 
la  même,  je  ne  confierai  plus  à  personne  qu'elle  me 
paraît  un  peu  changée. 

»  —  Ce  n'est  pas  une  soumission  de  celle  nature  que 
je  vous  demande,  reprit  Ruperi  avec  impatience.  Est-ce 
donc  si  difficile  de  voir  les  choses  comme  elles  doivent  être 
vues,  c'est-à-dire  comme  je  les  vois? 

»  Hildebrand  s'inclina  en  signe  d'acquiescement  à 
celle  singulière  concession:  mais  la  loyauté  de  son 
caraclère  ne  lui  permit  pas  d'aller  jusqu'à  s'engager  de 
la  parole  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui,  tout  en  ayant  l'air 
de  le  laisser  parfaitement  libre  de  s'en  rapporter  au  té- 
moignage de  ses  stas. 
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•  Le  lendeniaii!,  Ruperl  revit  sa  marraine  au  grand 
jour,  el  elle  lui  sembla  encore  plus  cliarmanle  que  la 
veille.  Il  ne  lui  avoua  pas  encore  combien  il  était  émer- 
veillé de  sa  beauté;  mais  il  fut  très-aimable  avec  elle, 
el  comme  ils  revenaient  de  se  promener  bras  dessus 
bras  dessous  dans  une  vieille  futaie  de  chênes  qui  dé- 
fendait le  château  contre  la  violence  des  vents  du  nord, 
il  se  hasarda  à  prier  la  châtelaine  de  ne  plus  l'appeler 
mon  enfant,  attendu  qu'il  aimerait  mieux  être  tout  autre 
chose  que  son  fils. 

»  La  soirée  de  ce  second  jour  de  réunion  s'écoula  en- 
core dans  l'oratoire  de  la  belle  comtesse;  mais  combien 
elle  fut  différente  de  la  première!  Notre  page,  qui  était 
redevenu  un  brillant  seigneur  de  la  cour  du  comte  Fré- 
déric, s'y  montra  avec  toute  la  noble  assurance  que  lui 
donnaient  son  rang,  son  usage  du  monde  el  sa  renom- 
mée. Il  fut  spirituel  en  racontant  les  petites  intrigues 
qui  s'étaient  nouées  aux  fêles  d'Ehrenfels;  éloquent  et 
passionné  en  décrivant  les  beaux  combats  auxquels  il 
avait  pris  part;  mais  ce  qui  l'emporta  sur  son  esprit  et 
son  éloquence,  ce  fut  sa  galanterie  el  le  rare  bonheur 
avec  lequel  il  reoconlrail  toujours  le  mol  qui  remuait  le 
plus  doucement  le  cœur  de  sa  marraine,  laquelle  tour  à 
tour  riait,  rougissait,  se  fâchait,  s'apaisait,  et,  en  dé- 
finitive, se  disait  tout  bas  qu'elle  était  peut-être  bien 
folle,  mais  quelle  ne  croyait  pas  avoir  jamais  été  aussi 
vérilabltmeiU  heureuse.  ^ 
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»  Une  semaine  ne  s'était  pas  encore  écoulée  que  le 
page,  au  lieu  d'appeler  la  comlesse  ma  marraine,  ne 
lui  disait  plus  que  Marguerite,  el  que  le  veuve  inconso- 
lable ne  nommait  plus  son  beau  iiWtul  que  mon  bien -aimé. 

»  Enfin  le  malin  du  neuvième  jour  après  l'arrivée  de 
Riiperl  à  Schœiiberg,  la  comtesse  de  Guda  se  réveilla 
avec  un  anneau  de  fiancée  que  le  beau  page  lui  avait  passe 
au  doigt  le  soir  précédent,  tandis  qu'ils  rêvaient  tous 
deux  au  clair  de  lune,  les  mains  entrelacées  chastement, 
comme  des  enfants  à  leur  premier  an)our. 

»  Quand  les  choses  en  furent  à  ce  point,  il  fallut  bien 
les  avouer,  de  peur  qu'elles  ne  se  révélassent  d'elles- 
mêmes.  En  conséquence, la  comlesse  annonça  à  ses  vas- 
saux réunis  qu'elle  allait  convoler  en  secondes  noces,  et 
quand,  nouvelle  Sémiramis,  elle  désigna  pour  son  époux 
Rupjterl  debout  ù  côté  d'elle,  une  immense  acclamation 
s'éleva  du  sein  de  la  foule;  de  sorte  que  le  pauvre  défunt 
comte  de  Guda  se  trouva  plus  enterré  qu'il  ne  l'avait 
jamais  été,  quoiqu'on  n'y  eût  rien  épargné  le  jour  de  ses 
funérailles. 

»  Quand  celui  des  noces  fut  définitivement  arrêté, 
Rupert,  suivant  l'usage  immémorial  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours,  pensa  qu'il  ferait  une  chose  conve- 
nable s'il  se  rendait  à  la  résidence  d'Ehrenfels,  pour 
demander  conseil  sur  le  grand  parti  qu'il  prenait  à 
quelques  hommes  considérables  qui  l'avaient  toujours 
plus  ou  moins  guidé  pendant  sa  courte  et  brillante  car- 
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rière.  Il  va  sa»s  dire  qu'il  élail  très-décidé  à  ne  tenir 
aucun  compte  des  avis  qu'on  lui  donnerait  dans  un  sens 
contraire  à  son  amour  pour  sa  chère  Marguerite,  mais 
il  croyait  avec  raison  que  les  personnages  qu'il  aurait 
l'air  de  consulter  ne  pourraient  être  que  très-flutlés  de 
cet  hommage  rendu  à  l'excellence  de  leur  jugement:  ce 
qui  ue  leur  arrivait  pas  tous  les  jours,  bien  que  l'expé- 
rience et  la  sagesse  des  vieillards  fussent  un  peu  mieux 
appréciées  de  la  jeunesse  à  cette  époque  que  dans  le  temps 
où  nous  vivons. 

»  Les  seigneurs  de  haute  renommée  auxquels  Rupert 
confla  d'abord,  sous  la  forme  d'une  demande  de  conseil, 
le  changement  qu'allait  subir  sa  destinée,  n'eurent  pas  de 
peine  à  deviner  que,  quoi  qu'on  lui  pût  dire,  il  était  par- 
failemenl  résolu  de  n'en  faire  qu'à  sa  tête.  En  consé- 
quence ils  se  bornèrent  à  lui  donner,  en  termes  vagues, 
une  approbation  qui  ne  les  engageait  pas  beaucoup,  et 
ils  y  joignirent  des  félicitations  et  des  vœux  si  bien 
tournés,  qu'il  ne  tint  qu'à  lui  de  croire  qu'en  coutractanl 
un  mariage  d'amour  il  faisait  la  chose  du  monde  la  plus 
raisonnable;  mais  comme  il  était  naturellement  modeste, 
(pioique  page  et  héros,  il  n'en  fut  pas  plus  fier  pour  cela. 
D'où  l'on  peut  conclure  qu'alors  comme  aujourd'hui  la 
jeunesse  n'attachait  pas  une  bien  grande  im|)orlance  aux 
éloges  qui  ne  s'adressaient  qu'à  son  bon  sens. 

»  Le  comte  Frédéric,  qui  avait  été  consulté,  cela  se 
comprend,  avant  tous  les  autres,  non-seulement  accueil- 
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lil  avec  la  grâce  la  plus  cordiale  la  communication  de 
Rupert ,  mais  encore  il  lui  fil  un  présent  magnifique 
pour  sa  chère  Marguerite,  et  s'engagea  de  la  manière  la 
plus  formelle  à  être  le  parrain  de  leur  premier  enfant;  ce 
qui  fit  sourire  quelques-unes  des  dames  et  demoiselles 
les  plus  expérimentées  de  la  petite  cour  de  la  belle  Hilde- 
garde.  Quant  à  celle-ci,  qui  ne  parlait  jamais  sans  rougir 
du  page  incomparable  depuis  le  jour  du  grand  tournois, 
cil  il  s'était  agenouillé  devant  elle  pour  recevoir  le  prix 
destiné  au  vainqueur,  elle  se  borna  à  lui  faire  un  petit 
compliment  aigre-doux  du  bout  des  lèvres;  puis  elle  lui 
tourna  le  dos  avec  une  froideur  marquée  qui  donna  lieu  à 
une  foule  de  commentaires  grâce  auxquels  la  résidence 
comtale  fut  beaucoup  plus  animée  que  de  coutume  pen- 
dant quelques  jours. 

»  Il  n'avait  fallu  que  quarante-huit  heures  à  noire 
amoureux  pour  remplir  aussi  consciencieusement  qu'il 
les  comprenait  les  devoirs  qui  l'avaient  déterminé  à  faire 
une  petite  excursion  à  Ehrenfels,  où  il  était  venu  en 
compagnie  de  messire  Hildebrand  ,  lequel  avait  été 
chargé  par  la  comtesse  de  Guda  de  certaines  alTaires 
plus  ou  moins  importantes,  mais  toutes  relatives  à  sa 
prochaine  union  avec  son  bien-aimé  Rupert. 

»  Donc  celui-ci,  le  troisième  jour  après  leur  arrivée, 
demanda  au  majordome  s'il  était  prêt  à  repartir  pour 
Schœnberg,  et  sur  sa  réponse  négative  il  se  détermina  à 
reprendre  seul  et  sur-le-cbarap  le  chemin  qui  le  rame- 
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nait  près  de  sa  (lancée,  dont  il  se  croyail  déjà  séparé  de- 
puis des  années,  tant  les  minutes  lui  paraissaient  lon- 
gues loin  d'elle. 

»  Voilà  noire  page  en  roule,  le  cœur  joyeux,  comme  on 
peul  croire,  el  le  cerveau  traversé  en  tous  sens  par  les 
plus  beaux  rêves  d'amour  qui  puissent  hanter  une  tête 
de  dix-huit  ans  sur  la  fin  d'une  belle  matinée  de  mai 
alors  que  les  oiseaux  se  cherchent  sous  la  feuillée  et  que 
les  fleurs  s'inclinent  l'une  vers  l'autre  à  faire  croire  qu'il 
y  a  une  petite  âme  cachée  au  fond  de  leur  calice. 

»  Il  montait  encore  sa  vaillante  jument  numide,  dont 
il  connaissait  par  expérience  l'infatigable  vigueur  qui 
soutenait  ses  rapides  allures  jusqu'à  la  fin  des  courses 
les  plus  rudes,  elà  la  chute  du  jour  il  se  trouva  de  nou- 
veau au  milieu  de  la  grande  forêt,  juste  à  l'endroit  où  il 
avait  rencontré  l'homme  noir,  lors  de  la  première  visite 
qu'il  avait  faite  à  sa  marraine. 

»  Tous  les  détails  de  celte  bizarre  aventure,  qu'il  avait 
un  peu  oubliée  dans  les  douces  agitations  de  son  amour, 
lui  revinrent  à  l'esprit,  el  quand  il  y  eut  pensé  pendant 
quelques  instants,  il  sentit  s'éveillerdans  son  imagination 
hardie  cl  toujours  éprise  du  merveilleux  la  singulière  fan- 
taisie de  revoir  encore  une  fois  le  drôle  qui  lui  avait 
prédit  avec  tant  d'assurance  qu'avant  huit  jours  il  aurait 
la  tète  tournée  de  la  comtesse  de  Guda,  dont  il  ne  se 
souciait  guère  alors. 
»  —  Puisque  ce  poltron,  qu'un  orémus  met  en  fuite, 
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est  si  habile  à  connaître  l'avenir,  se  dit  le  page  en  lui- 
même,  il  ne  tiendrait  bien  qu'à  lui  de  m'apprcndre  si  je 
serai  heureux  en  ménage...  Et  ma  foi,  s'il  ne  devait 
m'en  coijter  que  quelques  années  de  purgatoire,  je  n'hé- 
siterais certainement  pas  à  évoquer  sa  présence  cl  à  le 
sommer... 

y>  —  Quelques  années  de  purgatoire,  interrompit  une 
voix  que  Ruperl  reconnut  sur-le-champ  pour  être  celle 
de  son  ricaneur;  vous  payez  maigrement,  seigneur  page; 
mais  comme  j'espère  que  vous  serez  plus  généreux  une 
autre  fois,  je  veux  bien  me  rendre  à  vos  désirs  sans  me 
faire  tirer  plus  longtemps  l'oreille.  Hé!  hé!  hé!  je  savais 
bien  que  malgré  la  manière  peu  amicale  dont  nous  nous 
sommes  séparés  lors  de  noire  première  entrevue,  vous 
m'appelleriez  tôt  ou  tard  à  votre  secours. 

»  —  Vous  êtes  assez  présomptueux  pour  cela. 

»  —  Me  serais-je  trompé?  demanda  la  voix  en  s'affai- 
blissanl  tout  à  coup  comme  si  elle  s'éloignait  rapide- 
ment. 

»  —  Non  !  s'écria  le  page  avec  une  impatiente  éner- 
gie, je  vous  ai  bien  réellement  désiré. 

»  —  A  la  bonne  heure...  Eh  bien!  en  quoi  puis-jc 
vous  être  agréable? 

»  —  Il  n'est  pas  nécessaire,  ce  me  semble,  que  je  le 
répète,  puisque  vous  avez  entendu  ce  que  je  disais  tout 
bas,  répondit  Rupert,  qui  était  tout  à  la  fois  très-salls- 
fait  de  la  bonne  volonté  de  riiommcnoir,  et  un  peu  in- 
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quiel  d'avoir  une  liaison  aussi  peu  recommandnble.  Mais 
d'abord  monlrez-voiis,  reprit-il  avec  une  mauvaise  hu- 
meur un  peu  liaulaine,  car  j'aime  à  voir  les  gens  en  face, 
qu'ils  soient  amis  ou  ennemis...  Inutile  de  vous  dire 
dans  quelle  catégorie  je  prends  la  liberté  de  vous  ranger. 

»  —  Comment!  vous  êtes  déjà  ingrat,  el  je  ne  vous  ai 
pas  encore  rendu  service  !  c'est  bien  vous  hâter,  seigneur 
page,  el  d'habitude  ce  n'est  pas  comme  cela  que  les  choses 
se  passent;  mais  je  ne  suis  pas  susceptible  de  ma  nature, 
el  si  peu  courtoisement  que  vous  ayez  réclamé  ma  pré- 
sence, je  vous  l'accorde  sans  plus  de  difficulté...  Me 
Toilà,  je  vous  salue. 

»  Ces  paroles  étaient  à  peine  prononcées,  que  l'homme 
noir  se  trouvait  à  côté  de  Rupert  sur  la  grande  route, 
aussi  complètement  déserte  en  avant  el  en  arrière  que  la 
première  fois. 

»  11  montait  le  même  cheval  el  portait  le  même  cos- 
tume, si  ce  n'esl  qu'à  la  place  de  la  plume  rouge  il  y  avait 
une  pelile  flamme  bleuâtre  sur  le  bord  de  son  chapeau, 
qu'il  tenait  à  la  main  comme  un  homme  qui  en  aborde 
un  autre  avec  toutes  les  formes  extérieures  de  la  poli- 
tesse. 

»  Rupert  aurait  préféré  la  plume  à  la  llamme  qui  ne 
déguisait  pas  assez  le  personnage  à  son  avis;  toutefois,  il 
fil  bonne  contenance,  et  il  attendit,  la  tête  haute  et  le  re- 
gard assuré,  les  révélations  de  l'homme  noir. 

»  Celui-ci,  qui  venait  de  remarquer  que  notre  héros  ne 
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semblait  pas  disposé  à  lui  rendre  son  salut,  se  couvrit 
avec  une  certaine  arrogance  de  genlilliommc  de  bon  lieu; 
puis  il  reprit  : 

»  —  Vous  voulez  donc,  seigneur  page,  que  je  vous 
dise  si  vous  trouverez  le  bonheur  dans  le  mariage  que 
vous  allez  contracter  prochainement? 

»  —  Oui. 

»  —  Mais  savez-vous  bien  que  c'est  une  grosse  affaire 
que  vous  me  demandez  là? 

»  —  Si  vous  la  trouviez  trop  difficile  pour  vous,  il  ne 
fallait  pas  être  si  prompt  à  vous  présenter  pour  l'é- 
claircir. 

»  —  Au  fait  c'est  juste  :  ma  présence  est  un  engage- 
ment de  vous  satisfaire...  il  ne  me  reste  plus  qu'à  savoir 
si  vous  êtes  toujours  dans  les  mêmes  intentions.  Je  vous 
liens  ce  langage  parce  que  j'ai  tous  les  jours  maille  à 
partir  avec  des  gens  qui  me  supplient  de  leur  révéler  l'a- 
venir, et  qui  meurent  de  peur  quand  je  me  dispose  à  les 
contenter. 

»  —  C'est  une  grande  faiblesse  à  moi  d'avoir  eu  une 
curiosité  de  ce  genre,  mais  puisque  je  l'ai  eue,  j'y  per- 
siste. 

»  —  Cette  fermeté  de  résolution  vous  fait  le  plus  grand 
honneur  dans  mon  esprit,  seigneur  page;  et  pour  vous  en 
récompenser,  je  réponds  hardiment  oui  à  la  question  dé- 
licate que  vous  m'avez  adressée. 

»  —  Res'.e  à  savoir  maintenant  si  nous  entendons 
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le.  bonheur  de  la  même  manière;  or,  jc  suis  Irop  franR 
pour  ne  pas  vous  dire  que  cela  me  semble  tout  à  fail  im- 
possible. 

»  — Je  vais  m'expliquer  de  façon  à  ne  vous  laisser 
aucun  doute  dans  l'esprit,  seigneur  page  :  vous  serez 
heureux  comme  vous  croyez  l'être  à  présent  que  vous  ne 
l'êtes  encore  qu'en  espérance;  en  vérité,  je  ne  crois  pas 
(|ue  vous  puissiez  souhaiter  mieux...  la  réalité  aussi 
belle  que  le  rêve. 

»  —  Si  c'est  vrai,  c'est  magnifique  î 

»  — Et  pas  cher,  convenez-en...  quelques  siècles  de 
purgatoire  pour  un  secret  de  cette  importance! 

»  —  J  ai  dit  quelques  années,  se  hâta  de  répliquer 
RupcrI. 

D  — Soit,  j'aurai  mal  entendu. 

»  —  Ainsi,  reprit  le  page,  je  suis  véritablement  aimé? 

»  —  Avec  passion. 

»  —  Et  ma  chère  et  belle  Marguerite  me  sera  fidèle? 

»  —  Jusqu'au  tombeau. 

»  —  El  moi? 

»  —  Vous  de  même. 

»  — Vous  ne  raillez  pas?  demanda  Rupert  avec  l'in- 
flexion de  voix  d'une  personne  qui  interroge. 

»  —  Je  conviens  que  j'en  ai  un  peu  l'air,  seigneur 
page;  mais  sérieusement  je  vous  dis  la  vérité  telle  qu'elle 
apparaît  à  ma  science  de  l'avenir,  qui  n'est  jamais  en 
défaut,  ne  vous  en  déplaise. 
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»  — Je  vous  demanderai  alors  de  me  dire  pourquoi 
vous  n'avez  pas  cessé  de  ricaner,  comme  quelqu'un  qu' 
se  moque,  tout  le  temps  que  vous  avez  employé  à  me 
tirer  cet  horoscope  dont  je  suis  à  bon  droit  enchanté. 

»  —  C'est  une  vieille  habitude  que  j'ai  contractée  en 
contemplant  les  innombrables  misères  de  l'humanité,  et 
elle  est  si  bien  enracinée  en  moi,  que  je  ne  puis  m'y 
soustraire,  même  dans  les  rares  occasions  où  je  suis 
obligé  de  prédire  du  bonheur  à  l'un  de  vos  semblables, 
ce  que  je  ne  fais  jamais  qu'à  mon  corps  défendant  ou 
pour  des  personnes  auxquelles  je  désire  être  agréable; 
comme  c'est  le  cas  dans  la  circonstance  présente. 

»  —  Il  faut  que  celle  explication  soit  sincère,  car  elle 
ne  vous  est  pas  avantageuse,  vous  en  conviendrez,  ré- 
pondit le  page  en  se  gardant  bien  de  relever  ce  qu'il  y 
avait  d'aimable  pour  lui  dans  les  dernières  paroles  de  son 
interlocuteur,  dont  il  aurait  bien  voulu  être  débarrassé, 
laainlcnant  qu'il  en  avait  obtenu  tout  ce  qu'il  souhaitait. 

»  Il  allait  même  recourir  pour  cela  à  son  expédient 
infaillible  de  signes  de  croix  et  d'Oremus,  lorsqu'il  lui 
vint  à  l'esprit  d'adresser  une  dernière  question  à  l'homme 
noir  qui  le  regardait  de  côté  en  souriant  comme  pour 
l'encourager  à  réclamer  de  nouveau  ses  services. 

»  —  J'ai  bien  envie  de  vous  demander  encore  quelque 
chose,  lui  dii-il;  mais  je  vous  préviens  d'avance  que  cela 
n'a  pas,  à  beaucoup  près,  l'importance  de  l'affaire  au 
sujet  de  laquelle  je  viens  de  vous  consulter. 
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»  —  Ce  qui  signifie  Irès-probablemenl  que  cette  se- 
conde coDsullalion  doit  passer  par-dessus  le  marché  de 
la  première. 

V  —  Ce  sera  absolument  comme  il  vous  plaira. 

»  —  Par  les  mânes  de  ma  plus  vieille  amie,  madame 
Eve,  voilà  une  réponse  de  gentilhomme,  ou  je  ne  m'y  con- 
nais pas  !  Demandez-moi  donc  tout  ce  qui  vous  viendra 
à  l'esprit,  seigneur  page;  je  vous  donnerai  mon  avis  sans 
qu'il  vous  en  coûte  un  jour  de  purgatoire  de  plus. 

»  —  Eh  bien!  je  tiendrais  à  savoir  pourquoi,  dans  le 
château  de  la  dame  ma  marraine,  aujourd'hui  ma  chère 
fiancée,  tout  le  monde  s'était  entendu  pour  me  persuader 
que  le  chagrin  avait  détruit  la  beauté  de  la  noble  dame 
au  point  de  la  rendre  méconnaissable. 

»  —  Pur  bavardage  de  valetaille  désœuvrée,  seigneur 
page,  répondit  r/iomme  noir  en  cherchant  à  étouffer  son 
ricanement;  ce  à  quoi  il  n'arriva  que  d'une  façon  très-in- 
complète. 

»  —  Mais  dans  quel  but  celte  engeance  s'est-elle  per- 
mis une  plaisanterie  qui  devait  être  démentie  par  le  pre- 
mier regard  que  j'ai  jeté  sur  la  belle  comtesse  de  Guda? 

»  —  Qui  sait?  peut-être  le  désir  que  vous  soyez  surpris 
plus  agréablement,  ou,  ce  qui  est  plus  probable  encore, 
le  besoin  de  se  donner  de  l'importance  en  répandant  une 
mauvaise  nouvelle...  Mais,  que  ce  soil  une  raison  ou 
l'autre,  à  votre  place  je  ne  m'inquiéterais  guère  de  ces 
propos  de  suivante  et  de  majordome.  Je  vais  plus  loin, 
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seigneur  page;  car,  à  mon  avis,  il  importe  peu  que  la 
comtesse  de  Guda  soit  devenue  laide  comme  la  venu,  si 
les  yeux  de  votre  amour  la  voient  toujours  aussi  jolie 
(|ue  le  péché;  donc,  si  vous  voulez  m'en  croire... 

»  —  Vous  avez  une  manière  bien  impertinente  dVn- 
visager  et  d'expliquer  les  choses,  interrompit  brusque- 
ment Ruperl,  et  je  jure  bien  qu'il  ne  ra'arrivera  plus  de 
vous  consulter. 

»  —  Vous  dites  cela  aujourd'hui  parce  que  vous  vous 
flattez  que  vous  n'aurez  plus  rien  à  me  demander  plus 
tard...  Enfin,  à  votre  aise,  jeune  homme.  Il  y  a  tant  de 
gens  de  bonne  voionié  dans  le  monde,  que  je  n'ai  be- 
soin de  prendre  personne  de  force.  Sur  ce  je  vais  vous 
tirer  ma  révérence,  espérant  que  je  vous  trouverai  de 
meilleure  humeur  une  autre  fois.  A  propos,  n'allez  pas 
oublier  que  vous  me  devez  quelques  années  de  purga- 
toire... Au  surplus,  j'en  garderai  bonne  note,  et  cela  se 
payera  avec  autre  chose.  Bon  voyage  et  noces  joyeuses, 
seigneur  page...  Hé!  hé!  hé! 

Et  rhomme  noir  disparut  aussi  vite  et  aussi  complè- 
tement que  si  la  terre  s'était  ouverte  tout  à  coup  sous  les 
pas  de  son  cheval. 

»  Seulement,  la  j'clite  flamme  bleue  continua  pendant 
quelques  instants  à  voltiger  à  côté  de  Ruperl,  juste  à  la 
hauteur  où  elle  était  auparavant,  et  le  ricanement  sar- 
castique  se  fit  encore  entendre  par  intervalles  jusqu'au 
iiiomenl  où  notre  héros,  impatienté,  appliqua  à  ces  deux 
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prodiges  le  remède  infaillible  d'une  pelil3  prière  ù  la 
Vierge  Marie. 

»  Celle  fois,  il  n"eul  pas  besoin  de  parlementer  pour 
entrer  à  Schœnberg,  donl  le  grand  portail  s'ouvrit  à  deux 
ballants  aussitôt  qu'on  entendit  du  château  le  bruit  du 
galop  léger  de  sa  jument  numide  sur  les  cailloux  de  la 
montée;  et  il  fut  reçu,  en  mettant  pied  à  terre,  par  sa 
chère  Marguerite,  qui  ayant  quitté  ce  jour-là  ses  lugu- 
bres vêlements  noirs,  se  présenta  à  lui  vêtue  d'une  robe 
<le  toile  d'argent,  dans  laquelle  se  reflétaient,  comme  des 
<5loiles  dans  une  onde  limpide,  les  vives  clartés  des  flam- 
beaux que  portaient  les  serviteurs  de  la  comtesse,  ran- 
gés autour  d'elle. 

ù  Quelques  jours  après,  les  noces  se  firent  sans  autre 
pompe  que  de  larges  distributions  d'aumônes  aux  indi- 
geiils  de  la  contrée.  Les  deux  époux  l'aviiicnt  voulu  ainsi, 
autant  pour  obéir  aux  instincts  de  leurs  cœurs  compatis- 
sants que  pour  honorer  la  mémoire  du  défunt,  dont  la 
vie  tout  entière  avait  élé  consacrée  à  des  actes  de  bien- 
faisance envers  ses  semblables  malheureux. 

»  Le  lendemain,  dès  l'aube  naissante,  une  femme 
éplorée  descendait  d'une  litière  soigneusement  close  à 
l'endroit  le  pjus  désert  d'une  vieille  futaie  située  à  une 
lieue  de  dislance  environ  du  château  de  Schœnberg. 

»  Celle  femme  était  la  comtesse  Marguerite.  Sortie  la 
première  de  la  couche  nuptiale,  elle  avait  contemplé  son 
visage  dans  une  grande  plaque  d'acier  poli  qui  lui  servait 


—  so- 
dé miroir,  el  son  cœur  s'élail  brisé  à  croire  qu'elle  allait 
mourir  en  se  trouvant  vieillie  de  vingt  années  de  ce 
qu'elle  était  la  veille. 

»  Alors  elle  s'était  hâtée,  sans  prévenir  Rupert,  bien 
entendu,  de  demander  sa  litière,  et  elle  avait  ordonné 
qu'on  la  poriâl  aussi  vite  que  possible  dans  le  lieu  où  nous 
venons  de  la  retrouver  folle  de  douleur. 

»  Elle  se  dirigea  en  courant  et  seule  vers  une  niasse  de 
rochers  qu'ombrageaient  des  chênes  gigantesques, et  là  elle 
frappa  trois  fois  un  immense  bloc  de  granit  noir  veiné  de 
rouge,  avec  une  branche  de  houx  qu'elle  avait  cueillie  sur 
son  chemin. 

»  Au  troisième  coup  le  bloc  se  sépara  en  deux,  et  une 
petite  vieille  en  sortit,  le  sourire  sur  les  lèvres  el  une 
mince  baguette  à  la  main. 

»  —  Que  voulez-vous,  ma  fille?  demanda-t'-elle  d'une 
voix  douce  à  la  pauvre  comtesse  qui  s'était  jetée  à  ses 
pieds  en  la  voyant. 

»  —  Que  vous  me  rendiez  ma  beauté  d'autrefois,  bonne 
fée,  murmura  la  comtesse. 

<f  —  Et  qu'en  voulez-vous  faire  puisque  vous  êtes 
veuve? 

»  —  Je  ne  le  suis  plus...  Rie  voyant  aimée  avec  pas- 
sion, j'ai  cru  que  j'étais  belle  encore,  et  c'est  ce  malin 
seulement  que  la  terrible  vérité  s'est  montrée  à  moi  dans 
toute  son  horreur  !  Si  vous  ne  me  secourez  pas,  bonne 
fée,  je  suis  perdue  ! 
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*  —  Vous  vous  exagérez  ma  puissance,  ma  pauvre 
enfant,  dil  la  petite  vieille  avec  l'accent  du  regret,  et  je 
«rains  bien  de  ne  pouvoir  vous  rendre  le  service  que 
vous  réclamez  de  mon  affection.  Jai  presque  toujours 
échoué  quand  on  m'a  fait  des  demandes  semblables  à  lu 
vôtre,  ce  qui  m'est  arrivé  bien  souvent,  ou  si  jai  réussi, 
c'est  à  des  conditions  si  dures... 

»  —  Je  les  accepterai  toutes  sans  hésiter,  interrompit 
la  comtesse,  dont  le  regard  éteint  s'illumina  d'une  lueur 
d'espérance. 

»  —  Étes-vous  sûre  du  moins  que  l'ingratitude  ne  sera 
pas  le  prix  de  mon  généreux  dévouement? 

M  —  Je  crois  en  être  sûre...  Au  surplus,  peu  m'im- 
porte. 

»  —  Étes-vous  bien  décidée? 

»  —  Je  veux  être  belle  jusqu'à  la  mort  ou  mourir  tout 
de  suite. 

»  —  Je  vous  préviens  que  les  génies  auxquels  je  vais 
m'adresser  n'accordent  rien  si  on  ne  s'engage  d'avance  à 
accepter  toutes  leurs  conditions,  si  rigoureuses  qu'elles 
soient;  je  vous  le  répèle  encore  :  mon  pouvoir  a  des 
bornes.  'Vous  serez  belle,  mars  il  vous  en  coûtera  peut- 
être  bien  cher. 

»  —  Hormis  son  amour,  je  suis  prêle  à  toul  sacrifier. 

»  —  Est-ce  votre  dernier  mol,  ma  fille? 

»  —  Oui,  chère  protectrice  !  répondit  la  comtesse 
avec  une  vivacité  qui  allait  jusqu'ù  l'exaltalion. 
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»  La  petite  vieille  la  contempla  pendant  quelques  in- 
stants avec  une  affectueuse  tristesse,  comme  pour  l'enga- 
ger à  réfléchir  encore;  puis,  voyant  que  Marguerite  la 
suppliait  du  regard  de  ne  pas  hésiter  davantage,  elle  se 
relira  à  l'écart,  traça  autour  d'elle  un  grand  cercle  avec 
sa  baguette,  et  presque  aussitôt  un  énorme  crapaud  vert  el 
un  long  lézard  ronge,  sortant  du  bloc  de  granit  entrou- 
vert derrière  elle,  vinrent  se  placer  à  sa  droite  el  à  sa 
gauche,  avec  la  gravité  de  deux  personnages  convaincus 
de  leur  importance  el  de  leur  sagesse. 

»  Ils  restèrent  tous  les  trois  en  conTérence  pendant  cinq 
ou  six  minutes  qui  parurent  autant  de  siècles  à  la  pauvre 
comtesse,  dont  les  mains  tremblantes  et  crispées  s'étaient 
portées  rapidement  devant  ses  yeux. 

»  —  Nous  sommes  seules  maintenant,  ma  fille,  lui  dit 
la  fée.  el  ce  que  vous  désiriez,  je  l'ai  obtenu. 

»  —  Est-ce  bien  vrai,  mon  Dieu  !  s'écria  Marguerite 
en  se  découvrant  le  visage. 

»  —  Jugez-en  vous-même? 

»  Et  la  petite  vieille  lui  présenta  un  morceau  de  cristal 
de  roche  dans  lequel  ses  traits  se  reproduisirent  à  l'in- 
stant même  avec  une  netteté  merveilleuse. 

»  Elle  poussa  une  exclamation  de  joie  el  se  jeta  de  nou- 
\eau  aux  genoux  de  sa  protectrice  qui  la  releva  el  la 
pressa  sur  son  cœur. 

»  —  Je  pourrai  donc  êire  ainiéecncore  !  balbulia-l-elle, 
en  proie  à  loul  le  délire  dun  bonheur  inespéré  suc- 
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cédant  loul  à  coup  à  un  malheur  certain.  Mais  c'est  ma 
beauté  de  quinze  ans  que  vous  m'avez  rendue,  poursuivit- 
elle  en  se  regardant  une  seconde  fois  dans  le  morceau  de 
cristal  qu'elle  n'avait  pas  quitté.  Je  lui  dirai,  à  mon  clier 
époux,  que  c'est  parce  que  je  suis  la  plus  heureuse  des 
femmes  que  je  suis  devenue  si  belle...  Oh  !  permettez  que 
je  retourne  bien  vite  près  de  lui  ! 

»  —  Allez,  mon  enfant,  et  séparez-vous  le  moins  pos- 
sible, répondit  la  petite  vieille  avec  une  douloureuse  émo- 
tion. Mais  d'abord  il  faut  que  je  vous  dise  à  quelle  con- 
dition il  vous  a  été  accordé  de  recouvrer  tous  les  charmes 
de  votre  jeunesse. 

»  —  Vous  avez  raison,  dit  la  comtesse  avec  une  su- 
blime indifférence  ;  est-ce  la  perle  de  ma  fortune? 

»  —  Non,  ma  fille. 

»  —  Celle  de  mon  rang? 

»  —  Pas  davantage. 

»  —  Alors  je  ne  sais  plus  quelle  question  vous  adres- 
ser :  venez  donc  à  mon  aide,  ma  généreuse  protectrice. 

»  —  Vous  serez  belle  comme  en  ce  moment  aussi  long- 
temps que  vous  vivrez...  mais  chaque  jour  de  cette  beauté 
qui  surpasse  celle  de  votre  jeunesse  vous  coûtera  uns 
année  de  votre  vie. 

»  —  El  je  serai  heureuse  et  adorée  jusqu'à  la  fin? 

»  —  Ce  n'a  pas  été  sans  peine  que  je  l'ai  obtenu,  mais 
enfin  c'est  chose  promise:  aussi  vous  pouvez  y  compter. 

»  —  Et  vous  appelez  cela  de  dures  conditions,  bonne 
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fée!  s'écria  Marguerite  en  sautant  de  joie  comme  une 
jeune  fille  qui  s'élance  de  l'enfance  dans  la  jeunesse  pour 
la  première  fois.  Échanger  des  années  de  douleur  el 
d'ennui  contre  des  heures  de  félicité  el  d'amour,  mais 
c'est  un  marché  d'or! 

»  — Ainsi  vous  êtes  satisfaite? 

»  —  Je  suis  transportée!  Adorée  jusqu'à  la  mort!... 

»  —  J'ai  encore  arraché  une  autre  concession  pour 
vous...  mais  ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment  d'en  par- 
ler... El  maintenant  adieu,  ma  fille;  ne  perdez  pas  une 
minute  du  rapide  bonheur  qui  vous  attend. 

>  La  petite  vieille  rentra  dans  son  bloc  de  granit,  et  la 
comtesse  courut  vers  sa  litière. 

^  Ses  gens  poussèrent  un  cri  de  surprise  el  d'admira- 
tion en  la  voyant,  car  à  l'exception  d'un  seul,  qui  était 
depuis  une  trentaine  d'années  à  Schœnberg,  aucun  d'eux 
ne  croyait  à  la  possibilité  du  spectacle  qui  s'oiïrail  aux 
regards  de  tous. 

s  Hildebrand  el  Yolande  y  croyaient  encore  moins, 
surtout  la  seconde  qui  était  dans  tous  les  secrets  de  la 
destruction  de  sa  maîtresse;  de  sorte  que  quand  celle-ci 
rentra  au  château  après  son  excursion  matinale,  le  ma- 
jordome et  la  suivante  auraient  certainement  crié  au 
miracle  s'ils  n'eussent  craint  d'alarmer  Ruperl  qui  dor- 
mait encore  d'un  sommeil  de  page. 

»  Quant  à  l'heureux  époux  de  .Marguerite,  comment  se 
serait-il    aperçu  qu'elle  était  redevenue  belle,  puisque 
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l'oveiiglemenl  de  son  subit  amour,  ou  quelque  maléfice  da 
démon,  ne  lui  avait  pas  permis  de  voir  qu'elle  ne  l'était 
plus?  Il  se  borna  donc  à  la  trouver  plus  charmante  que 
jamais,  et  quand  il  le  lui  dit  en  s'agenouillanl  devant  elle, 
elle  ne  manqua  pas  de  lui  répondre,  ainsi  qu'elle  l'avait 
annoncé  à  la  fée  :  que  c'était  sans  doute  parce  qu'elle 
n'avait  jamais  été  aussi  heureuse,  explication  qui  parut 
si  sensée  à  Rupcrl,  qu'il  ne  songea  pas  à  en  deman- 
der une  autre. 

»  Nous  n'entreprendrons  point  de  peindre  dans  tous 
ses  détails  le  bonheur  dont  jouirent,  durant  quelques  se- 
maines, ces  époux  amants,  si  fortunés  entre  tous.  Leurs 
journées  s'écoulaient,  à  la  fois  pleines  et  rapides,  dans  des 
enchantements  qui,  au  mérite  d'être  toujours  les  mêmes, 
joignaient  celui  de  leur  paraître,  toujours  nouveaux. 
Tantôt  leur  amour  s'épanchait  dans  un  dialogue  brûlant 
où  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  besoin  d'exagérer 
l'ivresse  de  son  cœur,  et  tantôt  il  se  révélait  dans  de 
longs  silences,  mille  fois  plus  éloquents  encore  que  leurs 
paroles,  si  passionnées  qu'elles  fussent.  Le  malin  ils 
chevauchaient  dans  les  bois,  prêtant  loreille  à  tous  le* 
chants  d'oiseaux  et  à  toutes  les  rumeurs  champêtres,  hu- 
mant à  pleine  poitrine  la  brise  printanière,  respirant  les 
mille  parfums  des  fleurs  qui  semblaient  éclore  au-dessus 
de  leurs  têtes  penchées  l'une  vers  l'autre,  ou  sous  les  pas 
de  leurs  paisibles  haquences  ;  pendant  le  jour  ils  se  re- 
tiraient dans  l'oratoire  de  Marguerite  sous  le  prétexte  de 
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conlinuer  une  lecUire  qu'ils  n'avaient  pas  même  commen- 
cée, et  le  soir,  quand  le  ciel  élail  resplendissant  d'éloiles, 
ils  allaient,  tendrement  enlacés,  s'accouder  sur  la  plus 
haute  tour  du  cliàteau  pour  attendre  l'heure  où  la  lune 
viendrait  se  mirer  dans  le  Rhin,  dont  les  flots  murmu- 
raient harmonieusement  au-dessous  d'eux  à  une  profon- 
deur considérable. 

»  Il  y  avait  juste  quarante  jours  que  Rupert  et  Mar- 
guerite savouraient  sans  ennui  et  même  sans  langueur 
celle  délicieuse  existence,  lorsque  le  premier  dut  s'ab- 
senter pendant  quelques  heures  pour  visiter  un  de  ses 
compagnons  d'armes  qui  demeurait  dans  le  voisinage  de 
Schœnberg  :  les  deux  époux  ne  s'étaient  pas  encore  sépa- 
rés un  seul  instant  depuis  qu'ils  avaient  juré  devant  Dieu 
de  s'aimer  toujours. 

»  Notre  page  revenait  au  château,  tout  joyeux  de  la 
pensée  que  sa  course  n'était  plus  à  faire,  quand  il  fut 
accosté  à  un  détour  du  sentier  qu'il  suivait  par  une  petite 
vieille  qui  lui  dit  poliment  qu'elle  avait  à  lui  parler. 

»  —  C'est  que  je  suis  bien  pressé,  ma  bonne  dame, 
répondil-il. 

»  —  Je  le  sais,  seigneur  Rupert,  reprit-elle,  mais  il 
y  va  de  votre  bonheur  que  vous  m'écouliez  :  je  suis  la  fée 
Doucette,  protectrice  de  la  dame  votre  épouse. 

»  Ces  paroles  étaient  à  peine  prononcées,  que  le  page 
avait  déjà  mis  pied  à  terre  et  qu'il  prêtait  l'oreille,  avec 
un  certain  trouble  de  cœur,  à  ce  qu'on  allait  lui  appren- 
dre. 


R  —  Voire  chère  Marguerite  esl  en  grand  péril,  dil  la 
pelile  vieille  dont  lii  physionomie  franche  et  bonne  expri- 
mait une  profonde  tristesse. 

»  —  Quel  danger  la  menace?  demanda  Ruperl  avec 
impétuosité. 

»  —  Le  plus  terrible  de  tous...  la  mort! 

»  —  Et  vous  me  retenez  ici  ! 

»  —  Pour  vous  apprendre  comment  on  peut  la  sau- 
ver, et  vous  dire  qu'il  n'est  possible  qu'à  vous  de  le  faire. 

»  —  Oh  !  alors,  parlez  vile,  je  vous  en  conjure  1 

»  —  Eh  bien!  sachez  donc,  seigneur  Ruperl,  que 
votre  compagne  a  payé  de  quarante  années  de  sa  vie, 
juste  le  temps  qu'elle  avait  encore  à  passer  sur  la  terre, 
le  privilège  de  recouvrer  encore  pendant  quarante  jours  la 
merveilleuse  beauté  de  sa  jeunesse. 

»  —  Mais  il  y  a  plus  longtemps  que  cela  que  je  la  vois 
telle  qu'elle  est,  repartit  le  page,  un  peu  remis  de  son 
trouble;  ainsi  le  délai  est  expiré. 

»  —  Il  ne  l'est  pas,  puisque  vous  ne  devez  compter 
qu'à  parlir  du  lendemain  de  votre  mariage.  Jusqu'à  ce 
moment-là  vous  aviez  été  le  jouet  d'une  illusion  :  la 
pauvre  Marguerite  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même. 

»  —  Comment  le  savez-vous  ?  Ne  me  cachez  rien. 

»  —  Le  malin  qui  suivit  le  jour  de  vos  noces,  elle  vint 
(lès  l'aube  me  montrer  son  visage  flétri,  qu'elle  avait  re- 
gardé pour  la  première  fois  depuis  votre  arrivée  au  châ- 
teau, confiante  qu'elle  élail  dans  l'amour  dont  vous  vous 
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étiez  pris  pour  elle  en  la  revoyant  après  dix  années 
d'absence.  En  ra';ibordant  elle  se  jeta  à  mes  pieds  et  me 
supplia  d'employer  tout  mon  pouvoir  à  prolonger  votre 
illusion,  qu'elle  tremblait  de  voir  disparaître  à  votre  ré- 
veil, ce  qui  serait  avenu  en  effet. 

» —  Je  me  rappelle  maintenant  avoir  eu  soupçon  de 
cette  course  matinale  pendant  mon  sommeil...  Eh  bien! 
que  s'est-il  passé?  qu'avez-vous  pu  faire  pour  elle? 

»  —  J'ai  combattu  son  généreux  désir,  seigneur  Ru- 
pert;  mais  quand  elle  m'eut  dit  qu'elle  voulait  être  belle 
jusqu'à  la  mort  ou  mourir  tout  de  suite,  je  vous  répète 
ses  propres  paroles,  je  me  résignai,  pour  lui  complaire, 
à  m'adresser  à  deux  génies  de  mes  amis,  dont  le  pou- 
voir est  par  malheur  supérieur  au  mien,  et  ils  n'ont  con- 
senti à  ce  que  je  leur  demandais  au  nom  de  votre  com- 
pagnequ'à  la  condition  terrible  que  je  vous  ai  révélée  tout 
à  l'heure  :  une  année  de  vie  pour  chaque  jour  de  beauté. 

»  —  Elle  a  accepté? 

»  —  Elle  l'a  dû  faire  d'avance;  mais  je  lui  rendrai 
cette  justice  qu'elle  ne  l'a  pas  regretté  après. 

—  0  ma  bien-aimée,  que  Dieu  vous  a  donné  un  grand 
cœur!  murmura  Rupert  en  levant  les  yeux  au  ciel. 
Quand  expire  le  délai  fatal?  repril-il  d'une  voix  plus 
forte,  bien  qu'oppressée  par  l'angoisse. 

»  —  Ce  soir  à  minuit. 

»  —  Et  vous  dites  que  je  la  puis  sauver? 

»  —  Vous  seul  en  avez  le  pouvoir. 

»  —  Alors  rien  n'est  encore  perdu!  Que  dois-je  faire? 
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»  —  Racheter  ses  quarante  années  au  prix  de  pareil 
nambre  des  vôtres. 

p  —  C'est  une  bagatelle...  El  combien  en  aurons- 
nous  encore  à  passer  ensemble?  Dites-moi  la  vérité  sans 
détour  :  je  suis  l'.rêt  à  tout! 

»  —  Une  vingtaine  à  peu  près. 

»  —  Ah!  bonne  fée  Doucette,  que  je  vous  remercie! 
Vingt  ans  d'un  bonheur  comme  celui  dont  je  jouis!  Mais 
nul  homme  n'aura  jamais  été  aussi  heureux  que  moi  sur 
la  terre!  Marguerite  sait-elle  que  ce  rachat  est  possible? 

»  —  Je  n'ai  eu  garde  de  le  lui  apprendre. 

»  —  Il  faut  qu'elle  l'ignore  toujours! 

»  —  Cela  dépend  de  vous. 

»  —  Sur  mon  honneur,  je  ne  le  lui  dirai  pas! 

»  —  Elle  le  devinera  peut-être. 

»  —  Comment? 

»  —  Au  refroidissement  de  votre  amour,  car  je  dois 
vous  dire  que  si  votre  dévouement  lui  sauve  la  vie,  il  ne 
sauvera  pas  sa  beauté.  Que,  grâce  à  vous,  elle  ne  meure 
pas,  et  ce  soir  à  minuit  elle  redeviendra  telle  qu'elle  était 
quand  elle  est  venue  m'implorer;  seulement  vous  serez  seul 
à  vous  eu  apercevoir,  et  le  charme  durera  pour  elle  jus- 
qu'au moment  où  vous  le  briserez  par  une  parole  de  re- 
gret ou  une  marque  quelconque  de  dégoût. 

>  Rupcrt  se  sentit  pâlir,  et  il  lui  sembla  qu'une  main 
de  fer  déchirait  son  cœur;  au  même  instant  il  crut  en- 
tendre retentir  sourdement  à  quelques  pas  de  lui  le  rica- 
nement sinistre  cl  railleur  de  Vhomme  noir. 
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>  Cependant,  comme  il  avait  autant  de  courage  que  de 
générosité  dans  l'âme,  il  surmonta  la  poignante  émotion 
qu'il  éprouvait,  et  rien  ne  le  Iraiiit  dans  l'accent  ferme  et 
décidé  avec  lequel  il  dit  à  la  fée  Doucette  qui  l'examinait 
avec  inquiétude  : 

»  —  Marguerite  vivra,  et  il  ne  tiendra  qu'à  elle  de 
croire  toujours  qu'elle  a  conservé  sa  beauté.  Que  devrai- 
je  faire  pour  consommer  mon  sacrifice'!* 

»  —  Votre  sacrifice,  seigneur  Rupert...  Ce  soir,  en- 
tre le  coucher  du  soleil  et  Tlieure  de  minuit,  vous  mon- 
terez au  sommet  du  beffroi  de  Scbœnberg,  et  là,  tourné 
vers  l'orient,  vous  répéterez  quatre  fois  de  suite  : 

»  Ce  que  m'a  (tonne  l'amour  de  ma  Lclle, 
»  Je  le  donne  ici  sans  regret  pour  elle. 

»  —  Quoi!  c'est  là  tout? 

»  —  Oui;  seulement  il  faut  le  dire  avec  sincérité. 

»  —  Adieu,  bonne  fée,  et  grand  merci! 

»  Et  Rupert,  s'élançant  d'un  bond  sur  son  cheval,  le 
poussa  à  bride  abattue  dans  la  direction  de  Schœnberg. 

»^Â  quelque  distance  du  château  il  trouvait  sa  chère 
Marguerite  qui  était  venue  à  sa  rencontre  sous  la  garde 
du  brave  et  fidèle  Roland,  son  lévrier  favori.  Elle  était 
si  belle,  si  souriante,  si  radieuse  même,  que  son  époux 
en  la  voyant  perdit  pour  quelques  minutes  le  souvenir  de 
la  formidable  révélation  qu'on  venait  de  lui  faire. 

»  Vers  le  soir,  la  comtesse  se  sentit  prise  d'une  sorte 
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de  défaillance  qu'elle  ne  se  sonvenait  pas  avoir  jamais 
(éprouvée.  Elle  ne  se  trouvait  de  douleur  nulle  pari,  mafs 
le  mouvement  de  son  cœur  s'était  ralenti,  ses  artères  ne 
battaient  que  Taiblcmenl  et  ses  beaux  yeux  se  fermaient  à 
chaque  instant  malgré  elle. 

»  Aux  premiers  sympiômes  de  ce  malaise,  Rupert, 
qui  avait  ses  raisons  pour  s'en  alarmer,  s'était  bâté  de 
conduire  Marguerite  dans  son  oratoire  et  l'avait  obligée  à 
s'étendre  sur  des  coussins  rangés  par  lui  près  d'une  fe- 
nêtre toute  grande  ouverte  qui  laissait  entrer  librement 
une  brise  tiède  et  pourtant  vivifiante. 

»  —  Dormez  quelques  heures,  ma  mie,  lui  dil-il  ten- 
drement en  s'inslallant  à  côté  d'elle,  le  sommeil  vous  ren- 
dra des  forces. 

»  —  Non,  non,  doux  ami,  pas  de  sommeil  :  vous  sa- 
vez que  c'est  le  seul  ennemi  de  notre  bonheur,  murmura 
la  comtesse  d'une  voix  pleine  de  passion  dans  son  timbre 
affaibli.  Souffrez  donc  que  je  veille  encore,  reprit-elle 
toujours  plus  faiblement  en  appuyant  son  front  chargé  de 
langueur  contre  l'épaule  de  Rupert. 

»  Ils  restèrent  ainsi  pendant  quelques  minutes, 
écliangeanl  parfois  un  regard  passionné  ou  une  parole 
d'amour  ;  puis  Marguerite  dit,  en  cherchant  pour  sa  tête 
l'appui  plus  moelleux  du  coussin  placé  derrière  elle  : 

»  —  Vous  aviez  raison,  doux  ami,  il  faut  que  je  dorme; 
mais  votis  me  réveillerez  bientôt,  n'est-ce  pas? 

»  —  Je  vous  le  jure,  ma  mie! 
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»  —  Bien  vrai? 

»  —  Aussi  vrai  que  je  vous  aime! 

»  —  Alors  je  suis  lranq«iile. 

»  Et  les  yeux  de  la  comtesse  se  fermèrent  tout  à  fait, 
comme  ceux  d'une  personne  que  le  sommeil  envahit  su- 
bitement. 

»  Puis ,  comme  si  un  beau  rêve  était  venu  aussitôt 
remplacer  le  bonheur  qu'elle  perdait,  un  sourire  rayon- 
nant cnlr'ouvrit  ses  lèvres  et  s'y  Oxa. 

»  Quand  Rupert  eut  acquis  la  certitude  qu'elle  était 
profondément  endormie,  il  quitta  sans  bruit  sa  place, 
alla  chercher  dans  une  pièce  voisine  un  mortier  plein  de 
cire  et  le  sablier  qui  marquait  les  heures  de  la  nuil,  puis 
il  posa  ces  deux  objets  sur  un  bahut,  de  manière  à  ce  que 
la  flamme  dumorlier,dont  il  alluma  la  mèche,  donnât  en 
plein  sur  les  chiffres  que  portait  le  sablier. 

»  —  J'ai  encore  trois  heures,  se  dit-il  en  lui-même 
quand  tous  ces  petits  préparatifs  furent  terminés,  je  la 
réveillerai  dans  deux,  puis,  sous  le  prétexte  d'aller  qué- 
rir ses  femmes  pour  la  déshabiller,  je  monterai  bien  vite 
au  beffroi,  et  làje  jetterai  au  vent  les  quarante  années  de 
ma  vie  qu'on  me  demande  pour  la  sauver...  C'est  ma  vo- 
lonté et  c'est  aussi  mon  devoir. 

On  dirait  que  le  sommeil  lui  a  déjà  fait  du  bien, 
repril-ll  en  se  rapprochant  de  Marguerite.  Elle  sourit 
toujours,  son  teint  est  plus  animé.. .  Sur  mon  honneur!  je 
commence  à  croire  que  tout  ceci  n'est  qu'une  épreuve 
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qu'elle  a  voulu  faire  subir  à  mon  amour.  Cette  vieille 
femme  aura  été  aposlée  par  elle  sur  mon  chemin.  C'est 
mai  de  se  défier  ainsi  de  moi. 

»  Celte  pensée  se  présenta  encore  à  diverses  reprises 
à  l'esprit  de  notre  page,  et  nous  devons  dire  que  s'il  la 
repoussa  quelquefois  comme  injurieuse  pour  la  délica- 
tesse de  sa  compagne,  quelquefois  aussi  il  lui  arriva  de 
s'y  arrêter  sérieusement  et  de  trouver  qu'en  définitive 
«ne  femme  qui  avait  épousé  un  homme  dont  elle  pour- 
rait être  la  mère  était  excusable  de  chercher  à  s'assurer 
de  sa  fidélité.  Celte  réflexion  le  conduisit  à  d'autres  d'une 
nature  plus  grave,  et  il  en  vint  insensiblement  jusqu'à 
se  demander  s'il  avait  bien  le  droit  de  mettre  en  jeu 
dans  un  intérêt  purement  personnel,  quarante  années 
d'une  existence  qui  appartenait  tout  entière  à  son  souve- 
rain et  à  son  pays.  Son  dévouement  d'époux  lui  disait  bien 
oui,  mais  sa  conscience  dechevalier  lui  murmurait  aussitôt 
non.  Un  autre  doute,  plus  poignant  peut-être,  le  torturait 
encore.  Son  sacrifice  accompli  courageusement  et  même 
sans  hésitation,  aurait-il  la  force  de  supporter  sans  se 
plaindre  la  vie  toute  nouvelle  qui  devait  en  être  le  résul- 
tat? Il  en  avait  certainement  la  volonté  et  le  désir,  mais 
ces  vingt  ans  à  passer,  en  se  montrant  sans  cesse  épris 
comme  le  premier  jour,  avec  une  femme  qui  n'aurait  plus 
aucun  des  charmes  qu'il  aimait  en  elle,  lui  semblaient  une 
épreuve  au-dessus  de  l'énergie  de  l'âme  la  plus  robuste. 
Si  du  moins  Marguerite  pouvait  tout  savoir,  il  trouverait 
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nn  dcdommagemenl  dans  sa  reconnaissance  ;  mais  elle 
devait  loul  ignorer,  el  dès  lors  s'il  se  refroidissait  pour 
elle,  ce  qui  n'était  que  trop  probable,  il  aurait  encore  à 
subir  sa  jalousie,  ses  plaintes,  ses  reprocbes,  s.i  mau- 
vaise humeur,  el  vraiment  c'était  avoir  acheté  bien  cher 
les  quarante  jours  de  bonheur  sans  mélange  qu'il  venait 
de  savourer. 

»  —  Je  ferai  cependant  ce  que  j'ai  promis  à  celte  mau- 
dite fée  Doucette,  se  disait-il  à  chaque  instant;  un  homme 
de  mon  rang  et  de  mon  caractère  ne  manque  pas  à  sa  parole. 

»  Quand  l'esprit  est  aussi  laboricHseme.it  tendu  que 
létail  celui  de  Ruperl,  le  temps  marche  avec  une  ef- 
frayante rapidité.  Il  arriva  donc  que  notre  page,  ayant 
jelé  les  yeux  sur  le  sablier,  qu'il  avait  quelque  peu  mis 
en  oubli  depuis  qu'il  étail  plongé  dans  ses  pénibles  ré- 
flexions, vit  avec  un  certain  effroi  que  l'intervalle  exis- 
tant entre  le  chiffre  onze  el  le  chiffre  douze  ne  tarderait 
pas  à  être  comblé  par  la  fine  poussière  d'or,  dont  on 
voyait  un  filet  aussi  mince  qu'un  cheveu  tomber  sans  in- 
terruption du  globe  supérieur  dans  celui  du  bas  où 
l'heure  falale  se  trouvait  marquée. 

»  Le  pauvre  page,  en  grand  émoi  de  s'êlre  laissé  ainsj 
surprendre  par  la  nécessité  d'agir  sans  plus  de  relard, 
pensa  aussitôt  qu'il  y  aurait  de  la  folie  à  lui  à  ne  pas  at- 
tendre qu'il  fût  de  retour  de  son  expédition  au  beffroi 
pour  réveiller  Marguerite.  Il  se  disait  que  celle-ci,  en  re- 
prenant possession  de  ses  facultés,  voudrait  sans  doute  eau- 
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ser  avec  lui,  ce  qui  lui  ferait  perdre  des  instants  précieux 
alors  qu'il  lui  restait  à  peine  quelques  minutes  pour  re- 
pa^-ser  rapidement  dans  sa  mémoire  les  recommandations 
de  la  rée  Doucette,  qu'intérieurement  il  d(<nnait  toujours 
au  diable  de  bon  cœur,  et  se  demander  une  dernière  fois 
si  tout  ce  qu'elle  lui  avait  dit  était  bien  sérieux. 

»  Cet  examen,  qu'il  crut  faire  très-vite,  parce  qu'il 
avait  la  volonté  qu'il  en  fût  ainsi,  ne  lui  enleva  pas  une 
seule  de  ses  incertitudes,  et  il  eut  cela  de  fâcheux  qu'il 
lui  montra  le  mauvais  côté  de  sa  situation  plus  nettement 
qu'il  ne  l'avait  vu  encore  depiiis  qu'il  ne  pensait  plus  à 
autre  chose. 

»  —  Le  sort  en  est  jeté!  s'écria-t-il  d'une  voix  forte, 
sans  songer  qu'il  pouvait  réveiller  Marguerite  el  s'expo- 
ser ainsi  à  être  retenu  par  elle  dans  un  moment  oii  il  suf- 
fisait de  quelques  secondes  de  retard  pour  le  mettre  en 
péril  de  manquer  à  sa  parole. 

»  Hélas!  il  ne  voyait  plus  que  cela  dans  sa  tardive  ar- 
deur à  tenir  l'engagement  qu'il  avait  contracté. 

»  —  Ah  1  reprit-il,  je  veux  la  contempler  encore  une 
fois  dans  toute  sa  merveilleuse  beauté...  11  me  semble  que 
j'en  ai  bien  le  droit  puisque  ce  souvenir  doit  être  mon 
dernier  bonheur  en  ce  monde. 

»  El  delà  porte  de  loraloire,  qu'il  avait  déjà  ouverte 
pour  courirà  l'escalier  en  colimaçon  conduisant  au  beffroi, 
il  revint  près  de  la  romlessc  qui  n'avait  jamais  été  aussi 
l)elle. 
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«  Elle  dormait  tranquillement,  la  télé  posée  sur  une 
de  ses  belles  mains  blanches  et  fluettes,  rejetée  en  arrière 
avec  une  grâce  sans  pareille,  et  son  autre  main  tenait  dé- 
licatement une  (leur  des  bois  que  son  bien-aimé  avait 
glissée  dans  son  corsage  en  la  pressant  sur  son  cœur 
quand  elle  était  venue  à  sa  rencontre  quelques  heures 
auparavant. 

»  Ce  n'était  pas  la  première  fois,  nous  le  supposons 
du  moins,  que  Rupert  voyait  Marguerite  endormie; 
mais  nous  nous  permettrons  d'affirmer  que  jamais  elle 
ne  lui  avait  paru  aussi  miraculeusement  belle. 

»  H  l'enveloppa  d'un  long  et  brijlanl  regard  d'admira- 
tion et  d'amour,  et,  sans  doute  enivré  du  ravissant  ta- 
bleau qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  s'agenouilla  à  côté  de 
la  belle  dormeuse  sans  avoir  la  conscience  de  ce  qu'il 
faisait. 

»  Toujours  éperdu  et  fasciné,  il  eflleura  d'abord  du 
bout  des  lèvree  les  vêtements  de  Marguerite,  toucha  en- 
suite avec  précaution  et  de  la  même  manière  ses  che- 
veux un  peu  en  désordre  et  ses  pieds  mignons  croisés 
Tun  sur  l'autre;  enfin,  l'ivresse  de  sa  passion  augmen- 
tant de  seconde  en  seconde,  il  saisit  celle  de  ses  mains 
qui  tenait  la  fleur  et  se  mit  à  la  dévorer  de  baisers  fréné- 
tiques. 

»  Tout  à  coup  la  pauvre  comlesse,qui  souriait  comme 
lorsqu'elle  s'était  endormie,  lendit  ses  bras  vers  son  époux, 
l'attira  sur  son  sein,  que  le  souffle  de  la  vie  ne  gonflait 
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déjà  plus,  cl  marniura  à  son  oreille,  d'une  voix  aussi 
faible  que  le  dernier  soupir  d'un  eiifanl  dont  rame  esl 
déjà  en  route  pour  retourner  au  ciel  : 

»  —  Adieu,  mon  beau  el  vaillant  Ruperl...  Nulle 
femme  en  ce  monde  n'a  été  plus  heureuse  que  Margue- 
rite, el  aucun  homme  ne  sera  jamais  aimé  autant  que 
loi...  Crois  cela  tant  que  tu  vivras,  doux  ami...  crois 
aussi  que  je  le  regrette. 

»  Ici  la  voix,  qui  faiblissait  visiblement  à  chaque  se- 
conde, s'éleignil  comme  un  son  qui  meurt  dans  l'espace 
oli  il  n'existait  déjà  plus  qu'à  l'état  de  vibration  insaisis- 
sable. 

»  Ruperl  tourna  ses  yeux  égarés  par  la  passion  vers 
le  sablier,  el  aussitôt  le  malheureux  poussa  uu  rugisse- 
ment de  fureur  et  de  désespoir  à  être  entendu  à  toutes  les 
extrémités  du  cliàleau  en  même  temps. 

»  Le  chiffre  XII,  iracé  dans  la  partie  la  plus  élevée 
du  globe  inférieur,  élail  entièrement  couvert,  et  il  ne 
restait  plus  un  atome  de  poussière  d'or  dans  l'autre 
globe  qui  ne  contenait  jamais  que  ce  qu'il  fallait  bien 
juste  pour  marquer  les  heures  jusqu'à  minuit,  limite  la 
jilus  extrême  des  veillées  de  Schœnbcrg. 

»  Au  cri  de  Ruperl,  Yolande,  donl  le  logis  n'était 
pas  Irès-éloigné  de  celui  de  sa  mailresse,  se  hâta  d'ae- 
eourir. 

•  Elle  trouva  l'infortuné  page  totalement  privé  de  sa 
raison,  qui  tenait  dans  ses  bras  Marguerite  morte  et  déjà 
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froide,  et  ne  cessait  de  répéter,  en  rugissant  toujours  : 
Je  l'ai  tuée!  je  l'ai  tiiéel 

ù  D'autres  demoiselles  attachées  au  service  de  la  com- 
tesse arrivèrent  successivement,  et  l'on  put  porter  sur  son 
lit  la  morte  que  l'on  ne  croyait  encore  qu'en  léthargie, 
bien  que  Rupert  persistât  à  affirmer  qu'il  était  irapos- 
$ib\e  qu'elle  reprît  jamais  connaissance,  attendu  qu'il 
n'avait  rien  fait  pour  la  sauver  lorsqu'il  en  était  temps 
encore. 

»  Effectivement,  le  médecin  qui  vint  peu  après  déclara 
qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource  pour  renouer  la  trame 
de  cet'e  chère  et  précieuse  existence  ;  mais  sa  visite  ne 
fut  cependant  pas  tout  à  fait  inutile,  car  il  donna  un  nom 
très-savant  à  la  maladie  à  laquelle  la  pauvre  comtesse 
avait  succombé  au  moment  où  on  la  croyait  pleine  de 
vie. 

»  Rupert  fut  pendant  quelques  mois  fou  à  lier.  Tan- 
tôt il  voulait  étrangler  ses  gardiens,  tantôt  il  cherchait  à 
s'étrangler  lui-même;  une  fois  que  le  comte  Frédéric 
était  venu  le  visiter,  le  page  le  prit  pour  ïhomme  noir 
et  lui  adressa  toutes  sortes  d  injures. 

»  Â  la  folie  succéda  une  morne  douleur  qui  dura  long- 
temps, puis  la  douleur  fut  remplacée  par  une  douce  mé- 
lancolie, et  enfln  à  l'expiration  de  son  deuil,  Rupert  put 
reparaître  à  la  cour  oiî  son  absence  avait  laissé  un  grand 
vide. 

«  Comme  il  était  pâle  et  triste,  les  femmes  trouvèrent 
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qu'il  était  plus  beau  que  jamais,  de  sorte  que  celle  qu'il 
avait  perdue  lui  servit  à  se  faire  adorer  de  beaucoup 
d'autres;  mais  nous  lui  rendrons  celte  justice  qu'il  ne 
s'attacha  à  aucune  d'elles  d'une  manière  quelque  peu  sé- 
rieuse, bien  qu'il  se  montrât  en  toutes  circonstances  fort 
galant  envers  celles  qui  étaient  jolies,  car,  du  naufrage, 
de  son  bonheur,  il  avait  sauvé  son  goût  pour  la  beauté 
auquel  il  avait  dû  de  si  grandes  jouissances  dans  sa  vie. 

»  Un  soir,  le  comte  Frédéric  dit  amicalement  à  son 
ex-page,  devenu  l'un  de  ses  plus  habiles  conseillers  sans 
cesser  d  être  le  premier  de  ses  hommes  de  guerre  et  la 
fine  fleur  des  seigneurs  de  sa  cour  : 

»  —  Ruperl,  mon  ami,  ce  ne  saurait  être  une  bonne 
politique  que  celle  d'uu  souverain  qui  ne  s'opjiose  pas  de 
tout  son  pouvoir  à  ce  que  les  grandes  races  de  ses  États 
disparaissent. 

0  —  J'oserai  être  de  cet  avis,  Altesse,  et  même  j'ai  eu 
plus  d'une  fois  la  pensée  de  proposer  à  votre  conseil 
une  loi  qui,  bien  exécutée,  empêcherait  l'exlinctiôn  des 
familles  illustres. 

»  —  Cela  étant,  mon  ami,  vous  ne  ferez  nulle  diffi- 
culté de  convenir  avec  moi  que  sur  ce  point  c'est  aussi  à 
mes  conseillers  à  donner  l'exemple. 

»  —  Comme  en  toutes  choses.  Altesse,  autant  qu'ils 
le  peuvent  :  ce  n'est  pas  sous  un  règne  aussi  juste  que  le 
vôtre,  que  ceux  qui  font  la  loi  croient  pouvoir  se  dispen- 
ser de  lui  obéir. 
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»  —  Eli  bien!  Ruperl,  si  vous  êtes  conséquent  avec 
vous-même,  vous  ne  tarderez  pas  bien  longtemps  à  con- 
voler en  secondes  noces. 

»  —  Excusez-moi,  Altesse...  mais  le  souvenir  de  l'a- 
dorable compagne  que  j'ai  perdue  est  encore  si  présent  à 
ma  mémoire  que... 

»  —  Bah  !  bah  î  interrompit  le  comte  Frédéric  en  riant 
de  tout  son  cœur,  vous  vous  marierez  sans  amour,  et  de 
cette  manière  vous  serez  aussi  peu  inûdèle  que  poss'ble  à 
votre  chère  défunte. 

»  —  Altesse,  balbutia  Ruperl,  que  cette  conversa- 
lion  mettait  évidemment  au  supplice,  cela  eût  pu  se  faire 
il  y  a  quelques  mois,  mais  aujourd'hui  c'est  tout  à  fait 
impossible. 

»  —  Et  pourquoi? 

»  — Parce  que...  parce  que...  excusez-moi  encore, 
Altesse...  je  suis  amoureux...  mais  là  ce  qui  s'appelle 
amoureux. 

»  —  El  aimé  sans  doute? 

»  —  Je  l'ignore,  Altesse,  répondit  Ruperl  en  bais- 
sant les  yeux. 

»  —  Quoi  !  un  amour  limide  !  s'écria  le  comte  Frédé- 
ric. Qui  cela  peut-il  être?  Dans  ma  cour  je  ne  vois  per- 
sonne... 

»  Ici  le  comte  s'interrompit  brusquement  :  son  regard 
venait  de  s'arrêter  sur  sa  fille,  la  belle  Hildegarde,  et  il 
lui  sembla  qu'il  y  avait  dans  sa  carnation  quelque  chose 
de  bien  plus  animé  que  de  coutume. 
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»  Il  ne  reprit  pas  lenlrelien,  mais  quelques  jours  après 
il  interrogea  délicalemeiil  Hildegarde  sur  l'état  de  son 
cœur,  et  la  naïve  enfant  lui  avoua  qu'elle  aimait  Ru- 
peri  depuis  le  jour  du  grand  tournoi  où  il  s'était  mon- 
tré le  plus  vaillant  et  le  plus  adroit  de  tous. 

»  —  Tu  ne  pouvais  mieux  choisir,  ma  fille,  reprit  le 
comie,  bien  que  par  ta  naissance,  ta  beauté  et  les  vertus 
lu  sois  digne  des  plus  grands  monarques  de  la  terre.  Je 
vais  donc  vous  marier. 

»  —  Mais,  seigneur,  je  ne  sais  pas  s'il  partage  l'a- 
mour que  j'ai  pour  lui...  Vous  avez  entendu  ce  qu'il  a 
dit  de  ses  regrets. 

»  —  Je  le  forcerai  à  s'expliquer  clairement,  la  pre- 
mière fois  que  je  le  verrai. 

»  L'auteur  de  celle  légende  ignore  ce  qui  se  passa  dans 
celte  explication  enlre  le  souverain  et  le  sujet  ;  mais  il 
est  en  mesure  d'apprendre  à  ses  lecteurs  que  dans  la  se- 
maine qui  la  suivit,  Rupert  devint  l'heureux  époux  de 
la  belle  Hildegarde,  avec  laquelle  il  alla  s'élablir,  aussi- 
tôt après  les  fêtes  des  no-jes,  au  château  de  Scbœnberg, 
que  la  pauvre  comtesse  de  Guda  lui  avait  donné  comme 
sa  marraine  en  devenant  sa  femme. 

»  —  Pourquoi  tenez-vous  donc  tant  à  ce  sablier,  doux 
ami?  demanda,  bien  des  années  après,  Hildegarde  à  Ru- 
pert, un  jour  que  celui-ci  avait  témoigné  quelque  inquié- 
tude de  voir  ce  petit  meuble  servir  de  jouet  au  plus  jeune 
•le  leurs  six  enfants,  tous  réunis  autour  d'eux  dans  l'ora- 
loire  où  Marguerite  était  morte. 
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»  —  C'esl  parce  qu'il  marque  tous  les  inslaïUs  de  mon 
bonheur,  ma  bien-ainiée  compagne,  répondit-il  avec  une 
galanterie  passionnée  qui  n'avait  rien  de  conjugal;  com- 
ment ne  l'aviez-vous  pas  deviné? 

»  — Je  craignais  que  vous  n'eussiez  quelque  autre  rai- 
son, murmura  Hildegarde  qui  ne  pensait  jamais  sans  une 
secrète  terreur  au  désespoir  dans  lequel  avait  été  plongé 
Rupert  après  la  mort  de  sa  première  femme,  désespoir 
dont  on  s'était  longtemps  entretenu  à  la  petite  cour  d'Eh- 
renfels,  où  les  sujets  de  conversation  intéressants  man- 
quaient quelquefois,  bien  que  tout  s'y  passât  exactement 
comme  ailleurs  pour  les  choses  dont  il  n'est  pas  d'usage 
de  parler  devant  les  jeunes  filles. 

»  —  Quelque  autre  raison?  est-ce  qu'il  en  peut  exister 
une  seule  au  monde  qui  ne  vienne  pas  de  mon  amour  pour 
vous,  ma  bicn-aimée?  J'espérais  qu'il  serait  à  l'avenir 
inutile  de  vous  rappeler  cette  vieille  vérité. 

»  Et  l'heureux  époux  de  la  belle  Hildegarde  était  sin- 
cère en  s'expriniant  ainsi,  puisque  nous  sommes  en  me- 
sure d'aflSrmer  à  nos  lecteurs  que  le  sablier,  au  lieu  de 
réveiller  en  lui  le  souvenir  des  joies  et  des  souffrances 
passées,  l'aidait  à  mesurer  les  douces  heures  de  la  féli- 
cité présente,  la  seule  que,  loyalement,  il  crut  avoir  ja- 
mais goûtée. 

»  0  femmes  !  fiez-vous  donc  à  l'amour  ! 

»  Jeunes,  vous  êtes  victimes  de  l'expérience  de 
I  homme  mûr,  qui  se  sert  de  voire  faiblesse,  et  sur  le  retour 
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vous  êtes  dupes  de  la  candeur  de  radolescent,  qui  vous 
(rompe  avec  d'autant  plus  de  Tacilité  qu'il  est  souvent  de 
bonne  foi  lui-même. 

»  Nous  venons  de  dire  que  Rupert  et  Hildegarde 
avaient  eu  six  enfants  en  quelques  années;  on  trouvera 
donc  Jout  simple  que  nous  ajoutions  qu'ils  en  eurent 
encore  six  autres ,  car  on  ne  s'arrête  guère  à  la 
demi-douzaine  quand  on  est  arrivé  promptemcnt  jus- 
que-là, 

»  Dans  le  nombre  il  y  avait  huit  garçons,  venus  suc- 
cessivement au  monde  après  quatre  filles. 

D  L'heureuse  mère  de  cette  famille  patriarcale,  dont  la 
mort  ne  s'était  pas  encore  approchée,  <:royait  depuis 
longtemps  que  Rupert,  toujours  amoureux  d'elle,  ne 
pensait  plus  à  la  pauvre  Alarguerite,  lorsqu'un  jour  elle 
eut  la  preuve  du  contraire. 

>  Voici  à  quelle  occasion. 

»  Il  s'agissait  de  baptiser  prochainement  le  huitième 
garçon  d'Hildegarde,  et  l'on  discutait  amicalement  le 
choix  de  la  marraine  autour  du  lit  de  l'accouchée,  tou- 
jours belle  à  miracle  et  aussi  gracieuse  sur  ses  oreillers 
de  siamoise  bleu  de  ciel  garnis  de  dentelle  d'argent,  et 
dans  ses  blancs  linceuls  de  fine  toile  de  Hollande,  que 
si  elle  était  debout  et  velue  de  sa  robe  la  plus  magni- 
fique dans  la  salle  d'honneur  du  château. 

»  On  avait  déjà  proposé  plusieurs  personnes,  qui 
toutes  se  trouvèrent  avoir  des  inconvénients,  lorsque 
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Ruperl  dil  tendrement  à  sa  compagne,  un  peu  silen- 
cieuse jusqu'à  ce  moment  : 

»  —  El  vous,  ma  mie,  n'avez-vous  point  aussi  quel- 
que proposition  à  nous  faire?  Cela  mettrait  naturellement 
un  terme  à  toutes  nos  incertitudes,  puisque  ce  qui  es! 
désir  chez  vous  devient  à  l'instant  même  volonté  chez 
moi. 

»  — J'ai  au  contraire  ma  marraine  toute  trouvée,  doux 
et  gracieux  ami,  répondit  Hildegarde. 

»  —  Et  c'est? 

»  —  Ma  cousine  Isabeau  de  Flandre,  la  liaiicée  du 
duc  Guillaume  de  Luxembourg. 

»  — Quel  âge  a-t-elle?  demanda  Rupert,  dont  le  front 
serein  s'était  tout  à  coup  couvert  d'un  nuage  de  tristesse 
ou  de  mauvaise  humeur,  ce  qui  n'arrivait  jamais. 

»  —  Je  ne  sais  pas  au  juste...  quelque  chose  comme 
dix-huit  ou  vingt  ans.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
quelle  était  encore  bien  petite  fille  à  l'époque  de  notre 
mariage.  Vous  devez  vous  la  rappeler,  mon  bien-aimé  ; 
elle  était  habillée  en  amour  à  la  grande  fête  du  lendemain 
dans  la  forêt. 

»  —  Mais  certainement  que  je  me  la  rappelle!  Et  vous 
voulez  que  cette  ravissante  créature,  qui  doit  être  une 
merveille  si  elle  a  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait  alors, 
renonce, au  nom  de  notre  dernier-né,  à  Satan,  à  ses  pom- 
pes et  à  ses  œuvres? 

»  —  Et  pourquoi  pas,  doux  ami?  Je  ne  vois  vraiment 
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pas  commenl  il  nous  serait  possible  de  faire  un  ciioix 
meilleur. 

»  —  Oli!  d'une  manière  il  esl  excellent,  mais  d'une 
autre  il  serait  déplorable.  Je  vous  prie  donc,  supplie  et 
conjure,  chère  Hildegarde,  de  ne  vous  y  point  arrêter,  car, 
si  pénible  qu'il  me  soit  de  vous  refuser  quelque  chose,  je 
ne  consentirai  jamais  à  donner  pour  caution  devant 
Dieu  à  l'un  de  mes  Dis,  une  femme  qui  lui  pourrait  in- 
spirer de  l'amour  plus  lard.  Ne  préparons  pas  de  folies  à 
nos  enfants,  mignonne  :  ils  n'en  trouveront  que  trop  do 
toutes  prèles  sur  leur  route  quand  ils  chemineront  seuls 
dans  la  vie.  Passe  encore  pour  avoir  une  belle  Gllcule; 
mais  une  belle  marraine... 

»  Ici  Rupert  s'interrompit  brusquement,  un  peu  trou- 
blé d'en  avoir  déjà  tant  dit,  et  voilà  comme  Hildegarde 
découvrit  qu'il  pensait  encore  à  la  pauvre  comtesse  de 
Guda. 

»  Elle  ne  jugea  point  à  propos  de  s'alarmer  de  ce  sou- 
venir, qui  lui  sembla  plus  rassurant  pour  elle  qu'un  com- 
plet oubli;  et  nous  pensons  qu'elle  fit  preuve  de  beaucoup 
de  bon  sens  en  celte  circonstance. 

«  0  femmes!  pez-voas  donc  à  ramour!  » 


—  Esl-ce  bien  là  ce  que  vous  aviez  deviné,  ma  cou- 
sine? demanda  Conrad  à  Amélie,  au  momenl  où  sir  Fran- 
cis fermait  le  volume  après  avoir  terminé  la  lecture  de 
la  légende,  lecture  qui,  depuis  quelques  instants,  ne  sem- 
blait plus  autant  du  goût  du  petit  auditoire  qu'elle  Pavait 
été  dans  le  début,  alors  que  la  pensée  de  l'auteur  était 
encore  incertaine, 

—  A  peu  près,  mon  cousin,  répondit  mademoiselle  de 
Slolberg.  Toutefois  je  ne  croyais  pas  que  celui  qui  a  ar- 
rangé cette  vieille  histoire  se  regarderait  comme  obligé  à 
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eniplcyer  un  moyen  aussi  violent  que  la  morlde  lu  pau- 
vre comtesse  de  Guda  pour  amener  naturellement  l'infi- 
délité de  son  beau  page;  celui-ci  aurait  tout  aussi  bien 
cessé  de  l'aimer,  quand  même  elle  eût  vécu  quelques  an- 
nées de  plus  et  conservé  sa  beauté  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours. 

—  D'où  nous  pouvons  conclure,  mademoiselle...  excu- 
sez ia  liberté  que  je  prends,  dit  sir  William,  que  vous 
avez  encore  moins  bonne  opinion  de  notre  sexe  que  votre 
compatriote  Willielm  Ibach. 

—  Ne  concluez  rien  du  tout,  messieurs,  je  vous  en 
prie;  car  je  ne  reconnais  à  personne  le  droit  d'interpréter 
ma  pensée  au  gré  de  sa  propre  imagination,  repartit 
Amélie  d'un  ton  gracieux  qui  atténuait  la  sécliercsse  de 
sa  réponse  sans  lui  ôter  le  caractère  positif  qu'elle  avail 
tenu  essentiellement  à  lui  donner. 

Madame  de  Stolberg  remercia  du  regard  sa  fille  de  la 
prudente  fermeté  avec  laquelle  elle  se  relirait  d'une  dis- 
cussion qui  pouvait  très-facilement  devenir  embarras- 
sante, ou  du  moins  cesser  d'être  tout  à  fait  convenable 
pour  une  jeune  personne  de  son  âge,  et  afin  de  lui  venir 
en  aide  en  couvrant  sa  retraite,  elle  prit  immédiatemenl 
part  à  la  conversation  avec  la  bonne  grâce  et  la  liberté 
d'esprit  qui  lui  étaient  habituelles. 

—  Quoiqu'on  ne  m'aii  pas  demandé  mon  avis,  dil-elle 
en  s'adressant  particulièrement  à  Conrad,  je  vous  confie- 
rai que  je  ne  suis  pas  à  beaucoup  près  aussi  satisfaite  de 
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la  fin  que  du  commencement  de  celle  légende.  Cela  traîne, 
sans  racheter  la  langueur  de  l'aclion  par  le  piquant  des 
détails;  puis  il  m"a  semblé  que  l'idée  morale  de  l'auteur, 
car  je  présume  qu'il  en  a  eu  une,  ne  se  détacliail  pas  du 
sujet  lui-même  de  manière  à  être  proniplemenl  saisie.  On 
la  clierclie  péniblement,  et  quand,  après  beaucoup  d'ef- 
forts d'intelligence,  on  croit  l'avoir  trouvée,  on  se  sur- 
prend à  chercher  encore,  parce  qu'au  fond  on  n'est  qu"ù 
moitié  sûr  de  ne  s'èlre  pas  trompé.  Je  ne  vous  donne  pas 
ce  jugement  comme  bon,  mais  il  est  Irèï-sincère.  Quand 
vous  avez  commencé  à  lire,  sir  Francis,  j'éprouvais  une 
sorte  de  curiosité  qui  ressemblait  à  de  l'inlérél,  et  quand 
vous  avez  cessé,  mon  attention  élail  languissante  comme 
l'histoire  elle-même;  el  pourtant  vous  lisez  à  merveille. 

—  Voilà  une  appréciation  qui  me  semble  parfaite, 
baronne!  s'écria  avec  une  satisfaction  évidente  Conrad, 
qui  avait  plus  d'une  fois  manifesté  son  improbalion  pen- 
dant la  seconde  reprise  de  la  lecture. 

—  Pour  ce  qui  est  de  l'idée  morale,  répliqua  vivement 
sir  Francis,  à  mon  avis  elle  saule  aux  yeux,  madame 
la  baronne  :  c'est  qu'une  union  disproportionnée  est  tou- 
jours une  folie. 

—  C'est  bien  aussi  ce  que  j'ai  cru  comprendre,  repril 
madame  de  Slolberg  du  ton  le  plus  naturel  et  le  plus 
gracieux;  mais  vous  conviendrez  que  cela  n'est  pas  bien 
neuf,  el  j'ajouterai,  moi,  que  celle  vérité  vulgaire  se 
trouve  beaucoup  plus  clairement  exprimée  dans  un  vieux 
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coiiplel  d'origine  française  qui  dit  qu"//  faut  des  époux 
assortis  dans  les  liens  du  mariage.  Là,  du  moins,  le  lieu 
rommun  apparaît  dans  touie  sa  naïvelé  un  peu  niaise,  cl 
ion  en  peut  faire  son  profil  sans  se  mellre  l'iniaginalion 
à  la  lorlure.  Il  n'y  a  d'ailleurs  dans  celte  légende  aucun 
enseignement  à  la  portée  de  la  sagesse  humaine,  et  tout 
ce  que  j'y  vois,  c'est  que  le  dévouement  de  notre  sexe  iic 
doit  jamais  s'attendre  qu'à  l'ingratitude  du  vôtre,  ce  qui 
n'est  pas  d'une  exactitude  absolue;  enfin  le  début  de 
Willielm  Ibacli  m'avait  fait  espérer  quelque  chose  de 
mieux.  Le  sujet  de  sa  légende  est  vulgaire;  son  homme 
noir  n'est  qu'un  mystificateur  médiocre,  à  la  barbe  du- 
,  quel  un  liéros  aussi  précoce  que  Ruperl  aurait  dîi  rire; 
et  quant  à  la  pauvre  Margueriie.  on  serait  presque  lenlé 
de  ne  pas  la  plaindre,  parce  qu'on  se.  dit  qu'elle  aurait  dû 
se  regarder  dans  son  miroir  le  jour  de  la  première  décla- 
ration du  page  son  filleul,  au  lieu  de  remettre  celle  me- 
sure de  précaution  au  lendemain  de  leur  mariage,  alors 
que  le  mal  était  irréparable  :  c'est  une  vieille  étourdie, 
c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  moins  intéressant  au  monde; 
aussi  plus  d'une  fois  ai-je  été  aussi  tentée  de  rire  que... 

—  Ah!  baronne,  je  vous  demande  grâce  pour  elle!  in- 
terrompit Conrad,  mais  je  vous  livre  ce  misérable  Ru- 
perl. 

—  Je  ne  le  trouve  pas  si  criminel  que  vous,  mon  ami; 
car  je  suis  convaincue  que  ce  n'est  pas  volonlairemenl 
qu'il  a  laissé  s'écouler  l'heure  de  sauver  la  comtesse  :  il 
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s'étail  oublié  dans  la  contemplation  de  ces  charmes  qui, 
seuls,  avaient  fait  naître  son  amour;  et,  selon  moi,  cette 
manière  ingénieuse  de  démontrer  par  un  fait,  plutôt  que 
par  des  raisonnements  à  perte  dj  vue,  le  néant  de  cer- 
taines affections  qui  n'ont  pour  origine  que  ies  avanta- 
ges les  plus  périssables  de  notre  sexe,  est  peut-être  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le  petit  ouvrage  dont  nous 
venons  d'entendre  la  lecture.  Il  est  possible  que  l'auteur 
n'y  ait  pas  songé,  mais,  à  mon  avis,  c'est  là  qu'apparaît 
vraiment  une  intention  morale,  dont  un  esprit  ferme  el 
sain  peut  faire  son  proGt  dans  l'occasion. 

—  Soit,  baronne;  mais  permettez-moi  de  vous  dire 
que  je  ne  pardonnerai  jamais  à  ce  page  de  malheur  de 
n'avoir  pas  gardé  plus  longtemps  le  souvenir  de  celle 
adorable  comtesse  de  Guda. 

—  Il  a  élé  fou  de  désespoir  pendant  quelques  mois,  ce 
qui  doit,  ce  me  semble,  contenter  les  plus  difficiles  en  fait 
de  douleurs  violentes.  Auriez-vous  donc  voulu  qu'avant 
d'avoir  atteint  sa  vingiième  année,  ce  pauvre  jeune 
homme  prit  la  résolution  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  larmes  et  l'isolement? 

—  jMais  pourquoi  pas? 

—  Nous  aurions  tous  crié  à  l'invraisemblance,  el  vous 
peut-être  tout  le  premier,  mon  cher  Conrad. 

—  Sloi,  baronne!  je  vous  jure  que  non! 

—  Ah!  que  vous  êtes  jeune  encore,  mon  cher  comte  ? 

—  Les  années  ne  changeront  pas  ma  manière  de  voir 
à  cet  égard. 
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—  J'en  appelle  ù  vous,  messieurs ,  reprit  madame  de 
Stolberg  en  s'adressant  aux  deux  Anglais  qui  parais- 
saient s'amuser  beaucoup  de  ce  peiit  déhal;  auriez-vous 
trouvé  plus  naturel  que  Rupert  pleurât  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  au  lieu  de  se  consoler  au  bout  d'une  année? 

—  Oui,  madame  la  baronne,  répondit  gravement  sir 
Francis,  mais  à  une  condition  cependant. 

—  Et  laquelle?  demanda  madame  de  Stolberg. 

—  Qu'il  n'eût  recouvré  sa  raison  qu'à  l'heure  de  la 
mort,  ou,  mieux  encore,  pas  du  tout. 

—  C'est  juste,  je  n'y  avais  pas  pensé ,  riposta  la  ba- 
ronne avec  une  gaieté  du  meilleur  aloi.  Mais  cette  opi- 
nion, au  lieu  de  détruire  la  mienne,  lui  donne  au  con- 
traire une  nouvelle  force. 

L'Anglais  s'inclina  en  cherchant  à  voiler  d'une  expres- 
sion de  gratitude  le  sourire  un  peu  railleur  qui  s'était 
fixé  sur  ses  lèvres  depuis  le  moriient  où  l'entretien  roulait 
sur  la  légende  de  Wilhelm  Ibach. 

—  Sir  Francis,  vous  défendez  bien  mal,  ce  me  semble, 
la  cause  de  notre  sexe,  lui  dit  Conrad  dont  l'allilude  et 
le  ton  annonçaient  qu'il  avait  pris  cette  petite  discussion 
au  sérieux;  j'ajouterai,  poursuivil-il,  que  vous  n'êtes 
pas  très-galant  pour  l'autre  en  celle  circonstance... 
Croire  qu'on  ne  peut  être  fidèle  à  une  femme  qu'à  la  con- 
dition de  rester  fou  tout  le  temps  qu'on  l'aimera,  c'est 
d'une  gracieuseté  douleuse,  convenez-en. 

—  Que  voulez-vous,  mon  cher  comte?  je   ne  suis 
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(l'altord  pas  romanesque  par  nalurc,  et  ensuite  j'ui  vu 
tant  d'hommes  mobiles  dans  leurs  affections  depuis  que 
je  suis  au  monde,  qu'il  me  parait  plus  sage  de  penser 
que  l'on  n'en  rencontre  guère  qui  soient  capables  d'une 
bien  grande  ûdélilé  quand  l'objet  de  leur  passion  n'existe 
plus...  Je  vous  dirai  même  qu'il  faut  que  je  me  raisonne 
pour  regarder  comme  possible  la  durée  un  peu  longue  de 
l'amour  heureux. 

—  Alors  vous  niez  tout  à  fait  la  puissance  de  ce 
sentiment? 

—  J'y  crois  au  contraire  quand  il  est  jeune  ;  mais,  je 
vous  en  conjure,  cher  comte!  ne  m'en  demandez  pas  da- 
vantage. 

—  Je  n'ai  aucune  envie  de  vous  convertir  à  mon 
opinion  si  vous  vous  trouvez  bien  de  la  vôtre,  qui  me 
rendrait  fort  malheureux  si  je  l'avais,  répondit  Conrad. 

—  Vous  l'adopterez  cependant  dans  quelques  années, 
répliqua  l'Anglais  avec  l'assurance  d'un  homme  sûr  de 
son  fait;  mais  comme  ce  sera  peut-être  à  voire  insu, 
vous  n'en  voudrez  pas  convenir:  cest  le  plus  souvent 
ainsi  que  celle  transformalion  a  lieu,  et  si  j'ai  le  plaisir 
de  v^us  retrouver  plus  tard... 

—  Messieurs,  messieurs,  interrompit  la  baronne, 
nous  sommes  à  Dingen,  et  nous  avons  lant  de  choses  in- 
téressantes à  voir  jusqu'à  Mayence,  que  nous  ferons  bien, 
je  crois,  de  nous  mettre  en  mesure  de  les  admirer.  Cette 
partie  du   Riiin  est  d'une  beauté  moins  imposante  que 
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relie  que  avons  parcourue  pendanl  les  premières  heures 
(le  la  matinée;  mais  l'aspecl  de  la  riciiesse  a  bien  auss' 
son  cliarme  pour  les  esprits  sérieux  et  positifs,  indiffé- 
rents à  ces  merveilles  de  la  nature  et  à  ces  prodiges  do 
l'art  qui  ne  séduisent  que  les  imaginations  poétiques.  Je 
suis  sûre,  par  exemple,  sir  Francis,  poursuivit  Cornélie 
en  se  levant,  la  main  étendue  avec  grâce  dans  la  direction 
du  nord-ouest,  que  vous  êtes  incapables,  votre  ami  et 
vous,  d'apprendre  avec  indifférence  que  cette  tour  dont  In 
niasse  imposante  s'élève  majestueusement  au  milieu  de 
ces  ondulations  de  collines  couvertes  de  vignobles,  est  le 
vieux  donjon  de  Rudeslielm,  et  que  le  coteau  sur  lequel 
il  s'appuie  est  le  Johannisberg,  oii  l'on  récolte  ce  nectar 
fameux  qui  n'a  pas  peu  conlribiié  à  étendre  sans  l'affai- 
blir l'influence  politique  du  Nestor  de  nos  hommes  d'Étal. 

Cette  certitude  de  trouver  chez  deux  personnes  qui 
n'avaient  pas  jugé  à  propos  de  visiter  l'admirable  cathé- 
drale de  Cologne,  de  l'intérêt  pour  un  vignoble  célèbre, 
pouvait  passer  à  la  rigueur  pour  une  innocente  épi- 
grammé.  Les  deux  Anglais  ne  témoignèrent  pas  qu'ils  en 
jugeaient  ainsi;  mais  Conrad  fut  plus  pénétrant  ou  plus 
sincère,  car  il  remercia  par  un  regard  affectueux  madame 
de  Slolberg  de  s'être  permis  cette  petite  maliceà  l'endroit 
de  leurs  compagnons  de  hasard,  pour  lesquels  il  éprou- 
vait depuis  quelques  instants  une  sourde  antipathie  dont 
il  n'avait  pos  encore  cherché  à  se  rendre  compte. 

Madame  de  Stolbcrg  n'eut  pas  l'air  de  comprendre  le 
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remercîmenl  muel  du  jeune  comle,  cl  loule  la  pelilc 
colonie  alla  se  grouper,  mais  celle  fois  sans  s'asseoir,  sur 
le  pont  du  Frédéric-Guillaume  d'où  Ion  pouvait  le  mieux 
voir  les  deux  rives  du  fleuve. 

Elles  offraient  le  coup  d'œil  le  plus  animé  et  le  plus 
riant  toutes  deux,  l'une  splendidement  éclairée  par  les 
rayons  obliques  du  soleil  qui  se  rapprochait  de  l'horizon, 
l'autre  déjà  à  demi  noyée  dans  l'ombre  projetée  par  les 
collines  situées  du  côté  du  couchant.  Les  nombreux  tra- 
vailleurs répandus  dans  la  campagne  redoublaient  d'ac- 
tivité comme  il  arrive  habituelJcmcnt  au  déclin  du  jour, 
eldans  les  villages  devant  lesquels  passait  le  Dampfschiff 
on  apercevait  au  rez-de-chaussée  des  maisons,  dont  les 
fenêtres  et  les  portes  étaient  toutes  grandes  ouvertes, 
les  bonnes  ménagères  allemandes  qui  s'agitaient  autour 
du  foyer  pour  préparer  le  repas  du  soir  destiné  au  mari 
et  aux  enfants,  que  le  crépuscule  ramènerait  au  logis, 
l'un  marchant  le  premier,  la  faucille  sur  sa  robuste 
épaule,  les  autres  le  suivant,  la  gerbe  d'épis  glanés  posée 
en  travers  sur  leurs  petits  bras,  chacun  ayant,  dans  la 
mesure  de  ses  forces  et  de  son  intelligence,  employé  sa 
journée  à  améliorer  la  condition  de  tous. 

—  Je  ne  sache  rien  de  plus  attendrissant  que  l'aspect 
de  la  campagne  à  celte  heure,  dit  madame  de  Slolberg 
avec  l'accentd'une  sensibililé  vraie.  LabonlédeDieupour 
ceux  de  nos  semblables  qui  sont  condamnés  à  gagner 
leur  vie  à  la  sueur  de  leur  front  s'y  révèle  dans  toute  son 
étendue. 
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Cornélie  s'élail  pariiculièremenl  adressée  h  Conrail 
en  prononçanl  ces  paroles,  mais,  à  sa  grande  surprise, 
elles  le  laissèrent  indilTorent  ou  du  moins  silencieux, 
bien  que  son  ullention  parût  captivée  par  le  spectacle 
qui  les  avait  inspirées  à  la  baronne. 

Celle-ci  avait  trop  de  tacl  pour  revenir  sur  un  sujet 
avec  lequel  personne  ne  semblait  sympathiser  autour 
d'elle,  et  elle  se  borna  à  soutenir  la  conversation  par 
quelques  fines  remarques  de  détail  sur  les  différents 
épisodes  champêtres  qui  se  présentaient  successivement 
à  leurs  regards  à  mesure  que  le  paquebot  avançait  vers  le 
terme  de  son  trajet  de  ce  jour. 

Les  deux  Anglais  furent  aimables  et  spirituels  à  leur 
manière,  c'est-à-dire  avec  sécheresse  et  roideur,  sans 
toutefois  s'écarter  des  devoirs  les  plus  stricts  d'un  savoir- 
vivre  qui  n'avait  que  le  défaut  de  manquer  de  grâce; 
Amélie  prouva  à  plusieurs  reprises  par  ses  réflexions  que 
son  âme  était  plus  sensible  et  son  imagination  plus  poé- 
tique qu'il  ne  lui  plaisait  d'ordinaire  de  le  montrer; 
mais  rien  de  tout  cela  ne  put  déterminer  le  jeune  comte 
de  Faickenstein  à  renoncer  au  parti  qu'il  paraissait  avoir 
pris  de  renfermer  en  lui-même  toutes  ses  impressions, 
de  quelque  nature  qu'elles  fussent. 

Si  cette  petite  circonstance  se  fùl  présentée  la  veille, 
madame  de  Stolberg  n'eût  pas  hésité  à  demander  compte 
à  son  jeune  compagnon  de  voyage  de  son  obstination  î'i 
garder  le  silence;  ce  jour-là  l'idée  lui  vint  encore  de  lui 
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donner  ce  Icnioigiiage  d'iiilérèl  loul  naturel  dans  sa  po- 
silion;  mais  quand  elle  vouliil  le  questionner,  elle 
éprouva  un  embarras  subit  qu'elle  n'avait  jamais  res- 
senti, et  qu'il  lui  fut  impossible  de  vaincre,  bien  qu'elle 
ne  put  l'ullribuer  ù  aucune  cause. 

H  était  près  de  six  heures  quand  on  vit  se  détacher 
au-dessus  de  la  verdure  de  toutes  les  nuances  des  arbres 
gigantesques  qui  croissent  dans  les  Iles  dont  le  fleuve 
est  semé  entre  Bingen  et  iMayence,  le  dôme  rougeàtre 
de  la  cathédrale  de  cette  vieille  cité  où  le  Frédéric-Guil- 
laume devait  déposer  tous  ses  voyageurs,  alors  même 
qu'ils  auraient  eu  envie  d'aller  plus  loin  ce  soir-là,  ce  qui 
était  le  fait  de  quelques-uns. 

Chacun  se  prépara  donc  à  débarquer,  et  tout  naturel- 
lement les  voyageurs  qui  composaient  les  divers  groupes 
disséminés  sur  le  jonl  se  dispersèrent  pour  un  motif 
ou  pour  un  autre. 

Pendant  que  sir  Francis  et  sir  William,  qui  n'avaient 
pas  de  domestique  avec  eux,  suivant  l'usage  adopté  par 
la  plupart  de  leurs  compatriotes,  étaient  occupés  à  re- 
connaître les  malles,  sacsde  nuit  et  nécessaires  de  toutes 
les  dimensions  formant  leur  bagage,  Conrad,  que  son 
valel  de  chambre  el  la  camériste  de  ses  deux  compagnes 
de  voyage  dispensaient  de  tout  souci  à  cet  égard,  dit  à 
madame  de  Stolberg  que  puisqu'ils  reparlaient  de  grand 
malin  pour  Manhcim  le  lendemain,  ils  devraient  peut- 
être  profiler  de  ce  qu'il  y  aurait  encore  de  jour  pour 
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visiter  à  la  hâlc  les  principaux  édiCccs  de  la  ville  où  l'on 
allait  arriver  dans  quelques  minutes. 

La  baronne  consuiia  sa  flile  du  regard,  et  toutes  deux 
approuvèrent  la  proposition  du  jeune  comte,  qui  ne  dis- 
simula pas  sa  satisfaction  de  cette  condescendance  pour 
ses  avis. 

En  conséquence  le  valet  de  chambre  Johann  el  made- 
moiselle Bertha  la  camérisle,  charmante  fille  aux  longs 
cheveux  noirs  el  aux  grands  yeux  bleus,  que  les  grecs 
du  Z)am7j/5c/i /^auraient  volontiers  recrutée,  reçurent 
l'ordre  de  faire  porter  les  bagages  et  de  retenir  des  loge- 
ments à  riiôlel  des  Trois  Couronnes,  cette  doyenne  des 
auberges  de  l'Allemagne  rhénane,  où  leurs  maîtres  iraient 
les  rejoindre  dans  le  courant  de  la  soirée. 

Il  résulta  de  cet  arrangement  que  sir  Francis  el  sir 
William  ne  purent  mettre  à  exécution  le  projet  qu'ils 
avaient  formé  de  suivre,  au  moment  du  débarquement, 
la  petite  colonie  allemande  dans  le  logis  vers  lequel  elle 
dirigerait  ses  pas. 

On  se  borna  donc  à  s'exprimer  de  part  el  d'autre  l'es- 
poir et  le  désir  de  se  retrouver  tôt  ou  tard  puisque  l'on 
suivait  la  même  route,  et  l'on  se  sépara  sur  le  quai  de 
la  ville,  au  très-grand  contentement  de  Conrad  qui  ne  se 
sentait  plus  aucune  sympathie  pour  les  deux  insulaires, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  :  ils  lui  étaient  de- 
venus tout  à  coup  insupportables,  et  il  avait  loutes  les 
peines  du  monde  à  le  leur  cacher. 
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Une  heure  après  environ,  Slurray  cl  Morlon  claienl 
assis  en  face  l'un  de  l'aulre  à  l'hôlel  de  Prusse,  devant  une 
table  couverte  de  mets  solides  el  de  booteilies  de  toutes 
les  formes,  depuis  la  commère  trapue  qui  renferme  dans 
ses  larges  flancs  le  nectar  de  Madère,  jusqu'à  la  fluette 
demoiselle  dont  le  galbe  élégant  contient  le  liquide  plus 
célèbre  qu'agréable  qui  mûrit  sur  les  coteaux  du  Johan- 
nisberg. 

Quand  les  deux  amis  eurent  bu  et  mangé  pendant  quel- 
ques instants  en  se  bornant  à  échanger  quelques  phrases 
insignitianles  sur  le  plus  ou  ie  moins  d'excellence  de  ce 
qu'ils  mangeaient  et  buvaient,  sir  Francis  se  renversa 
sur  le  dossier  de  sa  chaise  et  dit  à  sir  William  : 

—  Je  pense,  Jlorton,  que  vous  devez  avoir  sujet  d'être 
mécontent  de  moi  depuis  cette  après-midi. 

—  Moi,  mon  cher? 

—  Oui,  vous. 

—  Je  vous  assure  que  non. 

—  Cherchez  bien. 

—  Cela  me  donnerait  trop  de  peine,  et  si  vous  voulez 
m'élrc  agréable,  vous  me  direz  simplement  pourquoi  je 
devrais  être  mécontent  de  vous. 

—  Parce  que  j'en  suis  mécontent  moi-même. 

—  Ce  second  aveu  ne  m'éclaire  pas  plus  que  le  pre- 
mier, mon  cher  Murray.  Vous  n'avez  rien  fait,'  que  je 
sache,  de  toute  la  journée,  si  ce  n'est  de  commander  no- 
tre diner,  or,  comme  ilest  excellent,  il  sensuilquc  vous 
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ôics  irréprochable  à  mes  yeux  dans  celte  circonstance 
grave. 

—  Vous  oubliez  la  lecture  de  la  légende,  Morton. 

—  La  lecture  de  la  légende!  quel  diable  de  radotage 
nie  faites-vous  là,  Murray?  Vous  ne  savez  plus  suppor- 
ter le  vin,  mon  cher. 

—  Comme  il  vous  plaira;  mais  je  soutiens  que  vous 
devez  m'en  vouloir  pour  ce  fait,  et  je  suis  sûr  que  vous 
finirez  par  en  arriver  là. 

—  Je  n'ai  pas  écouté  une  ligne  de  ce  conte  bleu,  que 
j'avais  déjà  lu  ce  malin;  je  ne  saurais  donc  avoir  aucune 
rancune  contre  vous  à  cet  égard. 

—  En  serait-il  de  même  si  vous  étiez  convaincu  au- 
tant que  je  le  suis  moi-même  que  cette  maudite  lecture 
nous  a  fait  perdre  nos  compagnons  de  voyage? 

—  Non;  mais  c'est  impossible. 

—  Tenez  pour  certain  que  rien  n'est  plus  vrai. 

—  Avez- vous  réellement  cette  penséeT 

—  Je  l'ai,  Morton. 

—  C'est  absurde. 

—  Rétléchissez  un  peu,  mon  cher,  el  vous  serez  de 
mon  avis. 

—  Vous  me  disiez  tout  à  l'heure  de  chercher,  vous  vou- 
lez maintenant  que  je  réfléchisse  :  savez-vous  bien,  Mur- 
ray, qu'une  conversation  avec  vous  devient  une  chose 
très-futiganle?  Allez  au  fait  en  quatre  mots  ou  laissez- 
moi  boire  el  manger  tranquillement. 

XN  DRAME  f.y  FA1III.I.Ï,  T.  2.  S 


—  70  — 

—  Alors,  mon  cher,  bornez-vous  à  vous  rappeler  nos 
remarques  de  ce  malin  sur  nos  nouveaux  amis. 

—  J'y  suis  mainlenani:  mais  convenez  qu'il  n'eût  bien 
tenu  qu'à  vous  que  j'y  fusse  plus  lôl.Vous  êtes  absolument, 
mon  cher,  comme  ces  romanciers  au  cerveau  stérile  qui 
allongent  un  dialogue  insigiiiûanl  pour  attendre  qu'il  leur 
vienne  une  idée...  Ainsi,  pour  en  revenir  non  pas  à  nos, 
mais  à  vos  remarques  de  ce  malin,  vous  persistez  donc  à 
croire  que  le  jeune  comle  de  Faickenstein  est  ircs-éjjris 
de  sa  cousine,  et  vous  parlez  de  là  pour  vous  imaginer 
que  ces  deux  jeunes  amants  ont  trouvé  que  vous  aviez  été 
très-perfide  ou  tout  au  moins  fort  gauche  en  choisissant 
justement  dans  le  volume  de  Wilhelm  Ibach  une  légende 
qui  montre  le  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  sur  l'amour  le 
plus  passionné. 

—  Je  crois  bien  d'autres  choses,  ma  foi,  et  j'en  ai  sur- 
tout imaginé  une  fort  originale  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  vous  communiquer,  parce  que  nous  n'avons  pas  été 
seuls  sur  le  paquebot,  depuis  le  dîner  pendant  lequel  j  ai 
fait  mes  nouvelles  observations.  Apprenez  donc,  Morton, 
que  tout  en  persistant  à  penser  que  le  comle  de  Faicken- 
stein regarde  la  belle  Amélie  de  Slolberg  comme  sa  fian- 
cée, je  suis  convaincu  que  le  pauvre  diable  est  au  momenl 
de  devenir  amoureux  de  la  mère. 

—  C'est  en  effet  fort  original,  et  il  ne  serait  pas  ini- 
l^ossible  que  vous  fussiez  dans  le  vrai..,  par  hasard. 

—  Ce  n'est jusqu'àprésent  qu'une  conjcclure:  ni.iis  elle 


me  senil)lc  eiiloiiroc  île  lanl  de  probabilités,  qu'elle  a  à 
mes  yeux  toute  l'importance  d'un  événement  ù  l'étal  do 
fait  acccompli. 

—  Elc'est  pour  cela,  méchant  sournois,  que  vous  avez 
eu  l'infernale  idée  de  lire  d'un  bout  à  l'autre  cette  vieille 
histoire  de  la  Marraine,  longue  et  cruelle  allusion  à  fa 
découverte  que  vous  avez  cru  faire  d'un  amour  qui,  en 
définitive,  n'existe  encore  peut-être  que  dans  votre  ima- 
gination diabolique,  bien  que  je  convienne  avec  vous  qu*il 
y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'il  naisse  bientôt  s'il 
n'est  pas  déjà  né.  Eh  bien!  3Iurray,  qu'il  soit  éclos  ou  à 
éclorc,  je  n'iiésite  pas  à  vous  déclarer  nettement  que  vous 
avez  commis  là  une  des  plus  abominables  actions  de 
votre  vie. 

—  Ce  n'est  cependant  pas  l'action  elle-même  que  je  me 
reproche. 

—  Pardieu,  je  m'en  doute  bien  :  vous  ne  regrettez  que 
les  conséquences  fâcheuses  qu'elle  peut  avoir  pour  votre 
agrément. 

—  C'est  la  vérité,  mon  cher.  J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas 
\  prévoir  que  si  mes  soupçons  étaient  absurdes,  ma  mé- 
chanceté serait  inutile,  et  que  s'ils  étaient  fondés,  elle 
aurait  pour  infaillible  résultat  de  nous  faire  un  ennemi 
irréconciliable  de  notre  aimable  compagnon  de  voyage, 
cl  c'est  ce  qui  esl  arrivé. 

—  Comment  le  savez-vous  aussi  positivement?  D'or- 
dinaire votre  conscience  ne  vous  avertit  pas  du  in;it  que 
vous  fa  Iles, 


—  Elle  a  élc  aidée  par  mes  yeux  en  celle  circoii- 
sliinee. 

—  El  aussi  par  voire  inlérêl,  repartit  vivement  Mor- 
loii,  je  l'avais  oublié.  EiiBn  qii'avez-vous  vu? 

—  Trois  clioses  capilales  :  que  mademoiselle  de  Slol- 
berg  a  écoulé  voire  lecture  avec  une  allenlion  dévorante, 
que  sa  mère  a  affecté  assez  gauchement  de  n'y  avoir  rien 
compris,  elque  le  jeune  Falckenslein  m'en  garde  une  si 
terrible  rancune,  qu'en  dcbarquaiil  tout  à  1  heure  il  n'a 
rien  eu  de  plus  pressé  que  d'entraîner  la  baronne  et  sa 
fille  à  la  cathédrale  el  je  ne  sais  où  encore,*  comprenant 
très-bien  que  nous  étions  des  gen*  de  trop  bonne  com- 
pagnie pour  nous  permettre  de  les  suivre  dans  celle  course 
sans  y  être  invités  d'avanct^,  ce  qui  n"a  pas  été  fait. 

—  Je  ne  vois  rien  là  que  de  très-naturel,  mon  cher. 
Vous  dites  à  tout  propos,  et  quelquefois  même  hors  de 
propos,  que  nous  ne  sommes  pas  curieux,  il  en  résulte 
qu'on  nous  traite  comme  des  paresseux  de  corps  el  d'es- 
prit que  rien  n'intéresse.  Il  nous  en  arrivera  autant  par  = 
tout  el  avec  tout  le  monde. 

—  C'est  possible;  mais  pour  aujourd'hui  ce  n'est  pas 
l'indifférence  que  je  professe  à  l'endroit  de  toutes  les  mer- 
veilles de  l'arl  qui  nous  a  fait  mettre  de  côté  :  je  suis 
parfaitement  assuré  de  mon  fait. 

—  Quand  ne  vous  croyez-vous  jtas  infaillible,  Mur- 
ray? 

—  Quand  j'avoue  franchement  mes  gaucheries,  comme 
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je  viens  de  le  faire  ù  rinslanl  même.  Rendez-moi  quel- 
quefois justice,  ne  fût-ce  que  pour  vous  itonner  le  droit 
de  vous  railler  de  ma  présomption  lorsque  je  suis  réelle- 
nienl  en  faute. 

—  Enfin  qu'avez -vous  donc  vu  ou  entendu  qui  ail  fait 
cciore  dans  votre  cervelle  le  beau  roman  que  vous  m'a- 
vez débité  tout  à  l'heure  ? 

—  Eh  bien'  ne  vous  a-l-il  pas  semblé  que  notre  jeune 
conipagnon  a  montré  beaucoup  de  vivacité,  je  dirai  même 
beaucoup  d'aigreur,  dans  la  discussion  qu'il  a  soutenue 
contre  moi  1 

—  Non;  mais  je  vous  l'accorde;  et  après? 

—  Après...  après...  je  ne  saurais  vous  citer  une  cir- 
constance plutôt  qu'une  autre,  et  cependant  je  suis  par- 
faitement sûr  de  ce  que  je  vous  ai  dit  et  que  je  vais  vous 
répéter  encore  :  le  comte  de  Faickenstein  sera  lôt  ou 
lard  amoureux  de  la  personne  qu'il  regarde  aujourd'hui 
comme  sa  future  belle-mère. 

—  Soit ,  mais  comme  cet  amour  n'existe  pas  à  l'heure 
qu'il  est,  il  ne  doit  exercer  aucune  influence  sur  les  ac- 
tions de  celui  chez  qui  vous  le  supposez. 

—  On  peut  avoir  le  pressentiment  d'une  passion  à 
venir  comme  on  a  celui  d'un  malheur  qui  n'est  pas  encore 
arrivé,  cl  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  notre  jeune 
Allemand  ne  se  soucie  plus  que  nous  voyagions  avec  ces 
deux  charmantes  femmes,  ce  qui  m'est  fort  désagréable  , 
car  leur  compagnie  me  convenait  beaucoup. 
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—  Il  fallait  alors  vous  abstenir  de  faire  à  leur  cava- 
lier une  malice  qui  est  d'assez  mauvais  goût,  si  vos  sup- 
positions sont  fondée.s. 

—  Je  le  sais  aussi  bien  que  vous,  Morlon;  aussi  je 
suis  exaspéré  contre  moi-même,  et  je  vous  reconnais  le 
droit  de  m'en  vouloir  de  ma  maladresse,  que  je  trouve 
impardonnable  pour  un  homme  de  mon  âge  et  de  mon 
cnraclère. 

—  Vous  en  vouloir  de  votre  maladresse,  Slurray?  Je 
serais  au  contraire  plutôt  tenté  de  vous  en  remercier. 

—  Et  pourquoi,  je  vous  prie? 

—  Parce  que  je  suis  convaincu  que  vous  en  auriez  fait 
une  multitude  d'autres  bien  plus  irréparables,  si  notre 
inliœitc  de  hasard  avec  mesdames  de  Stolberg  se  fût 
prolongée  pendant  quelques  jours. 

—  En  ami  charitable  vous  devriez  plutôt  supposer  que 
j'aurais  eu  assez  d'esprit  et  de  tact  pour  réparer  la  pre 
niière. 

—  Voire  taquinerie  s'y  serait  opposée;  puis  vous  êtes 
passablement  orgueilleux,  et  vous  devez  savoir  que  Tor- 
gueil  est  un  grand  obstacle  à  ce  qu'on  détruise  la  pré- 
vention qu'on  a  fuit  naître,  s'il  ne  s'y  joint  uo  peu  de 
bonhomie  réelle  ou  apparente  ;  or  la  nature  ne  vous  a 
pas  créé  bonlioniine,  Murray,  et  je  crois  que  ce  serait 
vainement  que  vous  chercheriez  à  le  paraître. 

—  Eh  bien!  j'aurais  en  la  ressource  d'essayer  de  plaire 
assez  à  mesdames  de  Slolbtrg  pour  neutraliser  l'influence 


—  To- 
que leur  chevalier,  comme  il  vous  convient  d'appeler  le 
comte,  peut  avoir  sur  elles. 

—  Autre  illusion,  mon  cher  :  la  jeune  fille  est  Irès- 
pénctranle,  et  sa  mère  ne  me  sen.ble  pas  du  tout  dis- 
posée à  l'entraînement.  Le  beau  et  mélancolique  jouven- 
ceau l'aurait  encore  emporté  sur  vous.  Les  femmes 
Irès-pures  et  très-calmes  préfèrent  toujours  les  hommes 
un  peu  timides. 

—  Qui  sait? 

—  Sur  mon  honneur,  Murray,  le  moment  est  merveil- 
leusement choisi  pour  vous  poser  en  vainqueur  ù  peu 
près  sur  de  son  fait,  reparlit  Morlon  en  vidant  son  verre 
tout  d'un  Irait.  Croyez-moi,  mon  cher,  reprit-il  gaiemeni, 
le  plus  sage  est  d'abandonner  cette  affaire  au  hasard, 
sauf  à  lâcher  de  reprendre  vos  avantages  si  ce  dieu  fan- 
tasque nous  réunit  de  nouveau  aux  personnes  que  vous 
avez  éloignées  par  votre  gaucherie  :  vous  voyez  que  jus- 
qu'à un  certain  point  j'abonde  dans  votre  sens. 

—  Je  ne  vois  pas  cela  du  tout,  car  je  suis  décidé  à  ne 
pas  attendre  une  rencontre  accidentelle. 

—  Et  comment  ferez-vous? 

—  Je  découvrirai,  ce  soir  même,  oîi  ces  dames  sont 
logées,  et  je  me  présenterai  chez  elles  pour  leur  faire  une 
visite  de  politesse.  Je  la  dois,  et  vous  aussi,  à  la  bienveil- 
lance qu'elles  nous  ont  témoignée  aujourd'hui. 

—  Ce  sera  montrer  le  bout  de  l'oreille,  sans  compter 
ijue  cela  ne  vous  mènera  pas  bien  loin. 
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—  Peul-élre. 

—  Qui  sait?  Peut-être.  Voilà  de  singulières  expres- 
sions dans  la  bouche  d'un  homme  qui  a  la  préienlion 
d'élre  posilif...  Ainsi,  Murray,  vous  êtes  décidé  à  lenler 
celle  visiie? 

—  Oui,  Morlon,  dussiez-vous  dire  que  c'est  une  faute. 

—  Vous  savez  que  je  ne  donne  jamais  aux  choses  plus 
d'importance  qu'elles  n'en  doivent  avoir;  je  dirai  donc 
tout  simplenienl  que  c'est  une  étourderie  d'écolier. 

—  Alors  vous  ne  m'accom|)agnerez  pas  ? 

—  De  ce  que  je  cherche  à  vous  détourner  d'un  dan- 
ger, il  ne  s'ensuit  pas  que  je  veuille  vous  abandonner 
quand  l'heure  du  péril  est  venue...  je  suis  d'ailleurs  cu- 
rieux de  savoir  comment  vous  vous  y  prendrez  pour  jus- 
tifier celle  démarche  qui,  sans  être  précisément  inconve- 
nante, n'esl  du  moins  pas  du  tout  nécessaire  à  mon  avis  : 
c'est  ce  que  les  Français  appellent,  je  crois,  un  coup 
d'épée  dans  l'eau. 

—  Je  suis  d'uD  senlimenl  tout  autre  :  l'Allemand  m'a 
vaincu  par  surprise,  moi  je  prendrai  ma  revanche  par 
une  attaque  de  vive  force. 

—  Je  souhaite  qu'elle  n'ait  pas  pour  résultai  un  se- 
cond échec  plus  désagréable  que  le  premier,  parce  qu'il 
sera  plus  évident. 

—  Vous  verrez,  Morlon,  quelle  figure  fera  le  comte  de 
Talckenstein  si  la  baronne,  dans  la  conversation,  nous 
dit  à  quelle  heure  et  de  quelle  manière  ils  comptent  se 
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iiiellrc  en   rotile  demain  pour    coiilinuer  leur  voyage. 

—  Comnienl  !  vos  prélenlions  ne  séiendenl  à  rien 
n;oins  que  cela  :  presque  un  rendez-vous? 

—  Mais  sans  doule. 

—  Pesie,  comme  vous  y  allez!  s'écria  Morlon  du  ton 
d'un  homme  qui  raille  avec  bonne  humeur. 

—  Enfin  que  direz-voiis  si  celle  espérance  ou  toute  au- 
tre analogue  se  réalise? 

—  Oh!  alors,  mon  cher,  j'aurai  la  conviction  que 
vous  serez  à  loul  jamais  insupportable,  odieux  au  comie 
de  Falckensteiii,  qui,  jusqu'à  ce  moment,  n'a  peul-^lre 
qu'un  peu  d'éloigiiemenl  pour  vous. 

—  Et  cela  ne  vous  prouvera  pas  de  la  façon  la  plus 
incontestable  que  j'ai  raison  dans  mes  conjectures? 

—  .Mou  Dieu!  non,  excusez  mon  entêtement;  mais, 
voyez-vous,  Murray?j"ai  appris  par  une  longue  expé- 
rience que  vous  déplaisez  à  presque  tous  les  hommes  qui 
ne  vous  connaissent  pas  encore  assez  ponr  avoir  eu  lu 
Icmps  de  découvrir  qu'il  y  a  en  vous  quelques  qualités 
précieuses  enfouies  sous  vos  nombreux  défauts.  Ainsi, 
par  exemple,  moi  qui  vous  parle,  je  suis  parfaitement  sûr 
que  si  je  n'étais  pas  lié  avec  vous  depuis  nos  plus  jeunes 
années,  je  ne  m'aventurerais  pas  à  vous  prendre  pour 
ami  sur  l'étiquette  du  sac,  si  je  vous  rencontrais  par  ha- 
sard sur  mon  chemin.  Ce  jeune  Allemand  est  sensible, 
romanesque,  et,  vous,  vous  affectez  en  toutes  cirtoiis- 
tanccs,  ou  vous  avez  réellement  peul-èlre...  entre  nous 
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je  penche  pour  celle  dernière  li\  pollièsc,  une  grande  sé- 
cheresse de  cœur  el  une  absence  complèle  d'imaginalion; 
il  est  crédule  à  Tégard  d'un  enfunl  qui  n'a  jamais  éprouvé 
une  déception,  el  vous  èles  sceptique  comme  un  vieillard 
qui  a  passé  su  vie  à  être  trompé;  il  a  toutes  les  illusions 
de  la  jeunesse  la  plus  épanouie  el  la  plus  confiante,  el 
vous  n'avez  pas  perdu  une  occasion  de  lui  faire  entendre 
que  toute  illusion  esl  une  folie;  pour  lui  l'amour  est  un 
culte  sérieux,  éternel,  el  pour  vous  il  esl  à  peine  une 
distraction  frivole  el  passagère;  vous  comprenez  dès  lors, 
mon  cher  Francis,  que  pour  peu  qu'avec  loul  cela  notre 
compagnon  se  soil  imaginé  de  voir  en  vous  un  rival  re- 
doutable près  de  deux  femmes  auxquelles  il  désire  plaire 
de  façon  ou  d'iiulre  (ceci  n'est  qu'un  détail  de  peu  d'in>- 
portance,  car  l'amitié  a  sa  jalousie  comme  l'amour,)  il  ne 
doit  rien  avoir  de  plus  à  cœur  que  de  se  débarrasser  de 
votre  compagnie. 

—  Cette  fois  je  suis  complétemenl  de  votre  avis,  Mor- 
lon;  mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  moi  de  ne  pas 
quitter  la  partie  sans  faire  une  tentative  pour  la  repren- 
dre pendant  que  les  dés  sont  encore  à  la  portée  de  ma 
■nain.  Il  me  serait  fort  désagréable  de  |)enser  que  j'ai  élé 
la  viclinie  pacifique  el  secrèlemeut  raillée  peut  être  d'un 
escamotage  de  cel  adolescent;  car  leuez  pour  certain,  mon 
cher,  que  quant  à  ces  dames,  elles  n'auraienl  pas  mieux 
demandé  que  de  continuer  leur  route  avec  nous.  Il  les  a 
emmenées  sans  leur  donner  le  temps  de  réfléchir,  et  il  Re 
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sorail  même  pas  impossible  qu'il  leur  eùl  laissé  croire 
i]ue  nous  avions  été  informés  par  lui  de  son  projet. 

—  Le  plus  présomplueux  de  lous  les  Français  ne  tien- 
drait pas  un  autre  langage!  s'écria  sir  William.  Au  sur- 
plus, poursuivit-il  aussitôt,  nous  aurons  le  cœur  net  de 
tout  cela  si  nous  sommes  reçus.  Demandons  encore  une 
bouteille  de  Champagne  (*),  Murray,  puis  nous  partirons 
pour  voire  expédition,  que  je  persiste  à  blâmer  cepen- 
dant. 

—  Pylade  se  décide  à  suivre  Oresie,  dons  l'espoir  qu'il 
trouvera  l'occasion  de  se  moquer  de  lui,  repartit  gaiement 
sir  Francis. 

—  Tous  les  Pyiades  en  sont  là  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  mon  cher  ami,  riposta  Morton  avec  l'ac- 
cent de  la  bonne  humeur;  mais  j'ajouterai  que  j'ai  sur  la 
plupart  d'entre  eux  un  grand  avantage,  c'est  que,  tout  en 
ne  croyant  pas  à  vos  succès,  je  ne  ferai  rien  pour  les  em- 
pêcher, et  que  même,  si  vous  en  obtenez  quelques-uns, 
Je  m'en  réjouirai  de  grand  cœur  avec  vous. 

La  bouteille  fut  demandée  sans  le  moindre  retard,  et 
bue  assez  rapidement;  cela  fait,  les  deux  amis  se  prirent 
par  le  bras  pour  aller  parcourir  la  ville  :  on  sait  dans 
([!iel  but. 

*  Nous  n'ignorons  pas  que  la  règle  et  surtout  l'usage  veulent 
qu'on  dise  :  du  vin  de  etc.,  etc.,  etc.  Mais  les  Anglais  les  mieux 
élevés  n'ont  pas  adopté  celle  manière  de  parler;  ils  disent  tou- 
jours :  du  Champagne,  du  bordeaux,  du  madère,  tic,  etc.,  etc. 
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En  sorlanl  ils  demainlùrent  à  leur  liôlc  qui  prenait  le 
frais,  assis  devanl  sa  porle,  quels  élaienl  les  autres  hôtels 
de  la  ville  oij  logeaient  d'habitude  les  étrangers  de  dis- 
linclion. 

On  leur  en  désigna  plusieurs,  mais  comme  à  chacun 
d'eux  on  ajouta  toujours  que  celui  des  Trois  Coiirotmes 
était  le  plus  achalandé  de  tous,  après  VAigle  de  Prusse, 
bien  entendu,  Murray  et  Morton  se  décidèrent  à  com- 
mencer leur  tournée  par  celui-là. 

Ils  y  furent  prompteniont  rendus,  et  en  arrivant  ils 
eurent  la  satisfaction  d'apercevoir  dans  une  petite  salle 
basse  le  valet  de  chambre  Johann  qui  soupail  en  compa- 
gnie de  mademoiselle  Bertha,  la  soubrette  de  madame  de 
Stolberg. 

Ainsi  ils  n'avaient  plus  besoin  de  chercher  davantage, 
ce  qui  était  déjà  d'un  heureux  augure,  comme  Murray  ne 
manqua  pas  d'en  faire  la  remarque  à  voix  basse. 

Puis  il  remit  sa  carte  et  celle  de  Morton  à  Johann  en  le 
priant  de  demander  si  on  pouvait  les  recevoir. 

Quelques  minutes  après,  Johann  les  introduisit  dans  un 
salon  au  premier  étage,  où  il  les  laissa. 

—  Eh  bienl  William,  ai-je  eu  une  bonne  inspiration? 
dit  Murray  avec  une  satisfaction  évidente. 

—  Je  suis  presque  tenté  de  le  croire,  cependant... 
En  ce  moment  une  porle  s'ouvrit,  et  le  comte  de  Falc- 

kenslein  parut. 

il  exprima  en  termes  dignes  et  polis  aux  deux  visiteurs 
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la  gratitude  que  lui  faisait  éprouver  leur  déinarcla-,  et 
après  les  avoir  invités  à  le  suivre  sur  une  petite  terrasse 
011  se  trouvaient  trois  sièges,  et  au  dessous  de  laquelle 
coulait  le  Rliin,  il  ajouta  aussitôt  qu'ils  furent  assis  : 

—  Ces  dames,  un  peu  fatiguées  de  leurs  courses  dans 
la  ville,  viennent  de  se  retirer  dans  leur  appartement, 
messieurs;  mais  je  serai  sans  doute  leur  fidèle  interprète 
en  vous  assurant  qu'elles  regretteront  d'avoir  manqué 
votre  aimable  visite. 

Comme  la  terrasse  n'était  que  très-imparfaitement 
éclairée  par  les  réverbères  du  quai  et  la  flamme  vacil- 
lante d'une  bougie  posée  sur  la  cheminée  du  salon,  Itlur- 
ray  ne  chercha  |)as  a  dissimuler  la  mauvaise  humeur  qui 
bc  peignit  à  l'instant  même  sur  sa  ligure,  seulement  il 
garda  le  silence  pour  empêcher  son  dépit  de  se  trahir  par 
le  son  de  sa  voix. 

Morton  se  hàla  de  venir  au  secours  de  son  ami  en  pre- 
nant aussitôt  la  parole,  et  ce  fut  avec  la  gracieuse  négli- 
gence d'un  homme  du  monde  que  rien  n'embarrasse,  qu'il 
pria  Conrad  de  vouloir  bien  être  aussi  l'interprète  de 
leurs  regrets  auprès  de  mesdames  de  Stolberg,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  le  bonheur  de  les  rencontrer. 

—  Avons-nous  du  moins  la  chance  de  vous  retrouver 
demain?  poursuivii-il  résolument. 

—  Oui  et  non,  messieurs. 

—  C'est  bien  vague  pour  le  désir  que  nous  éprouvons 
de  vous  revoir. 


—  82  — 

—  Mes  compagnes  de  voyage  sont  encore  inccrlaines 
(le  ce  qu'elles  feront,  repartit  Conrad  en  appuyant  sur  les 
quatre  premiers  mots  de  sa  réponse.  Elles  étaient  un  peu 
tentées  ce  soir  d'une  petite  excursion  à  Francfort,  d'où 
nous  regagnerions  ensuite  Maniieim  ou  Spire  en  passant 
par  Heidelberg,  oîi  la  baronne  a  un  jeune  parent  à  l'u- 
niversité ;  mais  ce  projet  est  subordonné  aux  dispositions 
dans  lesquelles  se  sentiront  ces  dames  demain  malin  à 
leur  réveil...  El  vous,  messieurs? 

—  Nous  ne  comptons  rien  changer  à  notre  itinéraire, 
répondit  vivement  3Iurray  qui  se  trouvait  enfin  en  état 
d'affecter  une  contenance  ferme,  ainsi  nous  prendrons  le 
paquebot  la  Reine-Victoria  qui  se  dirige  vers  Bàle.  C'est 
là,  je  crois,  qu'ont  été  envoyés  en  avant  vos  gens  et  vos 
équipages?  Si  vous  avez  quelques  ordres  à  leur  transmet- 
Ire,  monsieur  le  comte,  nous  nous  en  chargerons  avec 
plaisir. 

—  Je  vous  rends  mille  grâces;  ils  ont  celui  de  nous 
attendre,  ce  qui  suffit  à  tout,  y  compris  le  chapitre  des 
événements  imprévus,  auxquels  il  faut  toujours  faire  une 
large  part  en  voyage. 

El  Conrad  détourna  avec  une  aisance  merveilleuse  la 
conversation  sur  un  autre  sujet,  que  le  charme  de  son 
esprit  sut  rendre  bientôt  intéressant. 

Un  peu  plus  tard  il  fit  apporter  du  thé  el  d'excellents 
cigares,  el  la  réunion  se  prolongea  sur  la  terrasse  jusqu'à 
une  heure  presque  indue  pour  des  gens  qui  avaient  passé 
la  nuit  précédente  à  la  belle  étoile. 


Quanti  Miirray  et  Morlon  se  rciirèrenl,  le  jeune  comte 
les  reconduisit  jusqu'à  leur  liôlel,  el  au  moment  où  il 
prenait  congé  d'eux  il  leur  exprima  gracieusemenl,  quoi- 
que en  termes  assez  vagues,  l'espoir  de  les  retrouver  par 
hasard  en  Suisse  ou  en  Italie,  ce  qui  pouvait  signifier 
qu'il  était  bien  sûr  de  ne  pas  les  revoir  le  lendemain. 

Ce  fut  ainsi  qu'ils  se  séparèrent. 

—  Eh  bien  !  Murray,  que  pensez-vous  de  la  campagne 
que  nous  venons  de  faire  en  quelques  heures?  demanda 
peu  d'instants  après  sir  William  à  son  ami  qui  marchait 
à  grands  pas  dans  i'apparicment. 

Et  comme  sir  Francis  ne  parut  pas  disposé  à  répondre 
à  cette  première  inlerpellalion,  il  ajouta  : 

—  II  faut  convenir  que  nous  n'avons  pas  eu  de  peine 
à  reiicontrer  l'ennemi  :  c'est  une  compensation  dans 
notre  désappointement. 

—  Allez-vous-en  à  tous  les  diables,  Morlon  !  s  écria 
Murray  en  jetant  avec  dépit  son  chapeau  par  (erre,  ce 
sont  toutes  vos  mauvaises  plaisanteries  qui  m'ont  porté 
malheur. 

—  Éles-vous  donc  à  ce  point  mécontent  de  noire  en- 
treprise? 

—  Beau  résultai,  ma  foi  !  je  suis  furieux  ! 

—  Je  ne  m'en  serais  jamais  douté,  mon  cher,  en  vous 
voyant  aussi  naturellement  aimable. 

—  Il  n'aurait  plus  manqué  que  je  laissasse  voirqu'in- 
lérieurement  j'étais  liumilié  de  ma  niaiserie  et  exaspéré 
fie  mon  humiliation. 
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—  Il  nie  reste  alors  un  compliment  à  vous  faire. 

—  Épargnez-vous-en  les  frais,  car  je  n'en  mérite  au- 
cun. 

—  Je  vous  demande  pardon,  mon  cher  :  vous  avez  un 
lalenl  merveilleux  pour  jouer  la  comédie,  puisque  malgré 
votre  colère  je  ne  vous  ai  jamais  vu  aussi  disposé  à  la 
lijenveillance,  même  quand  vous  avez  le  désir  d'en  mon- 
trer beaucoup,  ce  qui  ne  vous  arrive  pas  souvent.  Tant 
(lempire  sur  vous-même  méritait  un  meilleur  sort. 

—  xMais  vous  êtes  fou,  Morlon,  de  continuer  à  vous 
moquer  ainsi  de  moi  dans  l'étal  de  fureur  où  je  suis  ! 
Vous  ne  voyez  donc  pas  que  je  serais  capable  d'oublier 
que  nous  sommes  des  amis? 

—  Vous  vous  garderez  bien,  Murray,  de  me  chercher 
querelle  et  de  vous  exposer  à  mo  mettre  une  balle  dans  la 
tète  ou  au  milieu  de  la  poitrine  :  vous  vous  ennuieriez 
trop  s'il  vous  fallait  continuer  votre  voyage  sans  moi. 

Sir  Francis  ne  put  s'empêcher  de  sourire  de  cette 
boutade,  et  il  lendit  la  main  à  William. 

—  Au  surpins,  mon  cher,  reprit  celui-ci,  je  vous  jure 
(jue  je  ne  me  moque  point,  car  si  je  persiste  à  dire  que 
votre  plan  de  campagne  était  détestable,  je  conviens  sans 
diCBcullé  que  vous  avez  fait  une  magnifique  retraite  de- 
vant un  ennemi  fort  habile,  en  apparence  du  moins,  cl 
qui  occupait  une  position  plus  avantageuse  que  la  vôtre. 

—  Le  fait  est  que  ce  jeune  homme  est  très-fort,  en 
dépit  du  mélange  de  candeur  et  d'enthousiasme  qui  forme 
lo  fond  de  son  caracîère.  repartit  Murray. 
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—  Cela  en  a  l'air,  el  cependant  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'il  n'eût  élé  que  vrai  avec  nous. 

—  Je  lie  suis  pas  de  votre  avis.     ' 

—  Soit;  niais  quoi  de  plus  naturel  pourtant  que  celle 
excuse  de  la  fatigue  de  mesdames  de  Slolberg,  pour  ne 
pas  nous  introduire  auprès  d'elles? 

—  Il  le  serait  encore  plus  que  ce  ne  fût  qu'un  pré- 
texte, et  qu'il  leur  eût  laissé  ignorer  que  nous  étions  là. 

—  Il  paraissait  bien  sincère. 

—  El  celle  excursion  à  Francfort  dont  il  n'était  pas 
question  ce  matin,  comment  l'expliquez-vous? 

—  De  la  manière  la  plus  simple  du  monde  :  ce  sont 
de  ces  choses  qui  arrivent  sans  cesse  en  voyage  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  pas,  comme  nous,  le  respect  d'un  itiné- 
raire tracé  à  l'avance  :  on  a  décidé  qu'on  irait  à  droite, 
et  il  se  trouve  que  c'est  à  gauche  que  l'on  va. 

—  Ainsi  vous  voulez  m'enlever  jusqu'à  la  satisfaction 
de  penser  que  le  comte  de  Falckenstein  nous  trouve  assez 
redoutables  pour  ne  pas  se  soucier  de  faire  plus  long- 
temps route  avec  nous? 

—  Ne  parlez  pas  au  pluriel,  Murray,  je  vous  en  prie, 
car  je  n'accepte  dans  tout  ceci  que  le  rôle  de  confident, 
que  je  trouve  déjà  assez  laborieux  pour  mon  indolence. 
Quant  à  vouloir  vous  enlever  l'agréable  illusion  que  le 
comte  est  jaloux  de  vous,  j'y  songe  si  peu  que  je  n'hésite 
pas  à  vous  dire  qu'il  préfère  très-probablement  jouir  seul 
du  bonheur  d'accompagner  deux  femmes  charmantes  sur 
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Tune  desquelles   au   moins   il  croil  avoir  des  droits. 

—  J'ai  eu  bien  de  la  peine  à  vous  arracher  ccl  ave». 

—  Cela  a  cepeiiduiiL  à  m'-s  yeux  bien  peu  d'iniporlance, 
parce  que  loul  auire  liomme  en  ferait  autant  à  sa  place. 

—  S'il  croyait  deviner  un  rival  dans  un  compagnon. 

—  >^on...  s'il  y  voyait  tout  simplement  un  importun  : 
c'est  peu  flalteur.  je  l'avoue,  mais  cela  se  passe  presque 
toujours  ainsi. 

—  Eli  bicti  !  Moi  ton,  si  nous  les  rencontrons  encore, 
jy  mettrai  bon  ordre,  je  vous  l'affirme. 

—  ^■ous  en  èles  bien  le  maître,  à  coup  sûr...  Comment 
vous  y  prendrez-vous,  mon  cher? 

—  Je  demanderai  tout  bonnement  à  la  comtesse  la 
permission  pour  vous  et  pour  moi  de  nous  joindre  à  eux 
tout  le  temps  que  durera  leur  excursion  en  Suisse,  et  une 
fois  qu'elle  me  l'aura  donnée,  je  laisserai  le  beau  Falc- 
kenstein  bouder  et  ruser  tout  à  son  aise. 

—  Ce  sera  vous  imposer  comme  un  Français  à  des 
gens  qui  peut-être  ne  se  soucient  pas  de  vous...  Ne  crai- 
gnez-vous point  que  l'orgueil  britannique  ne  reçoive  une 
petite  atteinte  de  cette  façon  d'agir? 

—  C'est  de  quoi  je  ne  m'inquièle  guère. 

—  iMais  vous  êtes  donc  amoureux  jusqu'à  la  folie, 
Murray? 

—  Pas  encore,  mais  je  compte  le  devenir. 

—  Bravo!  sera-ce  de  la  mère  ou  de  la  fille? 

—  Du  diable  si  j'en  sais  quelque  chose,  Morlon  î 

—  De  mieux  en  mieux  î 
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— Jalleudrai  pour  fuirc  mon  choix  que  lecomle  ail  f;iil 
îe  sien.  Qu'en  peiiiez-vous? 

—  Que  c'est  fort  délic.il,  et  que  de  celle  manière  la 
bonne  harmonie  pourra  régner  entre  vous...  5Iais  comme 
mon  rôle  va  èire  agréable  au  milieu  de  celle  partie  carrée! 
Heureusement  que  je  ne  suis  pas  de  ces  gens  qui  sont 
malheureux  du  bonheur  d'aulrui. 

—  Pour  qui  me  prenez-vous,  Morlon,  de  supposer 
que  je  puisse  me  conduire  aussi  mai  envers  un  ami  tel 
que  vous? 

—  Je  vous  prends  pour  l"homme  que  vos  dernières  pa- 
roles viennent  de  me  révéler,  c"esl-à-dire  pour  un  égoïste 
qui  ne  s'inquicle  jamais  de  l'appétit  dus  autres  quand  il 
a  une  table  bien  servie. 

—  niais,  mon  cher,  quand  je  vous  ai  dit  que  je  n'arrê- 
terais mon  choix  que  lorsque  le  comte  de  Faickensteiu 
aurait  décidément  manifesté  le  sien,  j"ai  sous-enlendu, 
comment  ne  l'avez-vous  pas  deviné  tout  de  suite  ?  que  je 
ferais  le  même  que  lui...  De  celle  manière  il  restera  tou- 
jours un  cœur  libre  à  voirc  disposition  :  comprenez-vous 
maintenant? 

—  J'en  ai  peur,  répondit  Morlon  après  avoir  médité 
un  moment  sur  la  question  de  Murray, 

—  Peur!  reprit  celui-ci  avec  l'accent  de  la  surprise. 

—  Mais  sans  doute...  n'êles-vous  pas  dirigé  dans  loul 
cela  yar  une  arrière-pensée  de  vengeance? 

—  Je  ne  vous  dis  pas  le  coniraire. 
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—  Vengeance  de  qui  el  vengeance  pourquoi?  Il  s'est 
donc  passé  des  choses  don l  je  n'ai  pas  connaissance? 

—  En  aucune  façon,  el  il  me  serait  impossible  d'arli- 
ciiler  un  grief  quelconque...  je  dois  avoir  à  me  plaindre, 
cl  cela  me  sulul. 

—  Mais,  Murray,  c'est  absurde! 

—  Eh  !  non  ! 

—  Quel  plaisir  peul-on  trouver  à  tourmenter,pour  un 
méfail  imaginaire,  quelqu'un  que  l'on  connaît  à  peine? 

—  Je  vous  le  dirai  quand  j'en  aurai  essayé. 

—  Gardez  donc  plutôt  vos  heureuses  dispositions  à  la 
rancune  pour  ceux  de  vos  amis  qui  vous  joueront  quel- 
ques mauvais  tours  :  les  occasions  ne  vous  manqueront 
pas  el  la  vengeance  vous  offrira  alors  un  certain  charme; 
mais  vous  en  prendre  à  un  pauvre  jeune  homme  qui  s'est 
montré  très-courtois  à  notre  égard,  el  chercher  à  lui 
nuire,  uniquement  parce  que  vous  ne  pouvez  supporter  de 
sang-froid  l'idée  qu'il  est  très-heureux...  heureux  d'un 
bonheur  aussi  peu  réel,  peut-être,  que  vos  prétendus  mo- 
tifs de  lui  en  vouloir,  c'est  vraiment  de  la  perversité  ou 
de  la  folie  :  je  vous   laisse  le  choix. 

—  Faites-le  vous-même,  Morton,  el  comptez  d'avance 
que  je  ne  réclamerai  pas  contre  lui. 

Et  Murray  se  mit  à  siffloter  entre  ses  dents  comme  un 
homme  qui  ne  daigne  plus  même  répondre  aux  objections 
qu'on  lui  fait,  afin  de  mieux  prouver  que  sa  délerraina- 
lion  est  inébranlable  el  que  désormais  il  restera  indifTé- 
rcnl  ù  loul  ce  qu'on  lui  pourra  dire. 
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Morlon,  qui  employait  quelquefois  ce  moyen ,  ne  se 
Irompa  point  sur  la  significalion  véritable  de  celte  petite 
musique,  car  il  poursuivit,  après  quelques  instants  très- 
courts  de  silence,  et  en  donnant  à  sa  voix  un  accent  de 
reproche  qu'elle  n'avait  pas  eu  jusqu'à  ce  moment  : 

—  Je  vois,  mon  cher,  que  vous  avez  un  parti  pris, 
contre  lequel  il  serait  bien  inutile  de  lutter  dans  la  dis- 
|)osiiion  d'esprit  où  vous  êtes  depuis  cette  malencontreuse 
visite. 

—  Pour  le  coup,  vous  voyez  juste,  William. 

—  Aussi,  reprit  Morlon,  je  me  bornerai  provisoire- 
ment à  souhaiter  que  la  renconire  sur  laquelle  vous 
comptez  d'une  manière  si  positive,  pour  meilre  tous  vos 
beaux  projets  à  exécution,  n'ait  jamais  lieu,  si  vous  ne 
devc:  pas  revenir,  comme  je  ne  le  crains  que  trop,  à  des 
sentiments  meilleurs...  Savez-vous  bien  que  ceux  dont 
vous  subissez  la  tyrannie  depuis  ce  matin  sont  d'une  im- 
moralité révoltante? 

—  Je  n'en  juge  pas  du  tout  ainsi,  riposta  froidement 
Murray  qui  s'était  remis  à  siffler;  parce  que  si  je  par- 
viens à  toucher  le  cœur  de  la  baronne  ou  celui  de  sa  fille, 
j'empêcherai  peut-être  cet  étourdi  sentimental  de  les 
aimer  l'une  et  l'autre,  comme  il  est  au  moment  de  le 
faire.  La  main  sur  la  conscience,  mon  cher  iMurray, 
connaissez-vous  rien  de  plus  monil  que  cette  entreprise? 
Je  voudrais  qu'il  y  eût  Kl  un  tiers  bien  désintéressé  dans 
Ja  question  pour  nous  mettre  d'accord. 
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—  Si  vous  étiez  en  possession  de  la  petite  dose  de  bon 
sons  dont  la  nature  vous  a  doué  dans  un  de  ses  jours 
d'avarice,  je  n'aurais  besoin  de  personne  pour  vous  dé- 
montrer vietoricusemenl  que  rien  n'est  phis  illusoire  que 
la  volonté  d"une  action  honnête  quand  ou  a  un  mobile 
qui  i;e  l^sl  pas...  Mais  à  quoi  cela  servirait-il  dans  iélal 
d'aveiiglenienl  où  je  vous  vois  pfëjigé  jusque  par-dessus 
le  dernier  atome  de  votre  raison,  et  la  résolution  où  vous 
êtes  de  fermer  obstinément  les  oreilles  à  tout  ce  que  je 
vous  dirai? 

—  Cela  vous  servirait  de  prétexte  pour  coniinucr  votre 
rôle  de  sermonneur,  ce  dont  vous  seriez  ravi,  j'en  suis 
convaincu;  mais  il  y  a  une  autre  difficulté  encore  que 
mon  aberration  d'esprit  et  ma  surdité  volontaire,  c'est 
que  je  tarderai  peu  à  me  mettre  au  lit  dans  l'espoir  de 
rêver  agréablement  à  ces  deux  charmantes  femmes. 

—  Oiioi!  après  ce  que  vous  venez  de  me  dire  de  vos 
intentions  honnêtes,  vous  voulez  rêvera  toutes  les  deux! 

—  Comme  je  n'en  aime  encore  aucune,  cela  m'est  bien 
permis...  d'ailleurs,  mon  cher  Morlon,  je  suis  comme 
tous  les  redresseurs  de  torts  et  tous  les  professeurs  de 
n:oraIe  depuis  le  commencement  du  monde  :  je  ne  me 
prive  point  de  ce  que  je  défends  aux  autres,  et  je  ne  pra- 
tique que  très- rarement  ce  que  j'enseigne...  Vous  voyez 
que  j'y  mets  de  la  sincérité. 

—  Vous  voulez  dire  du  cynisnre...  Mais  c'est  mon- 
sirufux!  au??i  je  me  demande,  si  dans  1  intérêt  de  ma 
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répulation  (riionncle  homme,  je  ne  devrais  pas  dès  à 
présent  décliner  loiile  espèce  de  solidarité  avec  vous. 

—  Eh  hien!  envoyez  une  circulaire  à  tous  nos  corres- 
pondants, à  commencer  par  nos  amis  du  Frédéric-Guil- 
laume, pour  annoncer  que  la  raison  sociale  Murray, 
Morlon  et  compagnie  est  dissoute. 

—  Ce  serait  un  grand  acte  de  sagesse  que  je  ferais  là, 
Francis,  parce  que  vous  êtes  à  la  veille  de  devenir  un 
aussi  déteslahle  sujet  que  Lovelace,  ce  type  immortel  de 
la  corruption  implacable  et  frivole. 

—  Et  vous,  Morlon,  vous  tournez  d'une  façon  déplo- 
rable au  quaker,  hypocrite  engeance  que  j'ai  en  horreur, 
comme  vous  savez.  Sur  ce,  bonsoir,  mon  cher.  Onze 
heures  sonnent  en  ce  niomeni,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
notre  paquebot  part  à  quatre.  Mon  beau  rêve  serait  en 
vérité  trop  court  si  je  vous  écoutais  plus  longtemps. 

Ce  fut  ainsi  que  se  termina  la  longue  discussion  des 
deux  amis;  mais  nous  avons  des  raisons  de  croire  qu'ils 
la  reprirent  plus  d'une  fois  les  jours  suivants,  sans  par- 
venir à  s'entendre  davantage  sur  les  faits  qui  l'avaient 
soulevée,  comme  cela  arrive  le  plus  habituellement. 

Le  lendemain  matin,  Murray  et  Morton  ne  retrouvè- 
rent pas  la  petite  colonie  allemande  sur  le  Dampfschijf 
la  reine  Victoria.  Le  dernier  ne  le  rcgrcita  pas  beau- 
coup, et  l'autre  s'en  consola  en  pensant  que  très-décidé- 
ment le  beau  Conrad  était  jaloux  de  lui. 


CHAPITRE  VI. 


Une  semaine  ne  s'élail  pas  encore  écoulée  depuis  la 
séparation  on  deux  bandes  de  la  pelile  colonie  que  le  ha- 
sard avait  rassemblée  sur  le  Frédéric-Guillaume,  que 
déjà  la  baronne,  Amélie  et  le  comte  de  Faickenstein,  bien 
qu'ils  eussent  pris  le  chemin  des  écoliers,  arrivaient  à 
Bàle,  où  leurs  gens  et  leurs  voilures  de  voyage  les 
avaient  devancés,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le 
cours  du  premier  volume  de  cette  liisloire. 

A  l'hôtel  où  ils  étaient  descendus,  ils  apprirent  d'abord 
par  le  livre  de  police  qu'on  leur  présenta  pour  y  inscrire 
leurs  noms,  que  Murray  et  Morlon  s'étaient  arrêtés  dans 
ce  lieu  quelques  jours  auparavant,  se  rendant  dans  l'in- 
térieur de  la  Suisse. 
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Un  peu  plus  Inrd  dans  In  soirée,  le  maître  de  l'Iiôlcl 
ayanl  su,  aussi  par  le  moyen  du  livre  de  police  revenu 
entre  ses  mains,  quelles  élaient  les  personnes  qu'il  lo- 
geait, vint  remelire  respectueusement  à  Cornélie  les 
cartes  des  denx  insulaires,  lesquels,  en  découvrant  que 
les  équipages  de  la  baronne  stationnaient  dans  celle  mai- 
son, avaient  jugé  convenable  de  donner  cette  marque  de 
souvenir  et  de  gratitude  à  leurs  anciens  compagnons  du 
paquebot,  dont  ils  ne  s'étaient  séparés  qu'avec  regret  et 
malgré  eux,  comme  le  lecteur  doit  se  le  rappeler. 

Ceci  fut  expliqué  par  l'Iiôte  qui  ajouta  toute  sorte  de 
gracieux  commentaires  d'aubergiste  aux  paroles  qu'il 
était  chargé  de  transmettre. 

—  C'est  très-aimable  à  ces  messieurs  de  nous  avoir 
prouvé  ainsi  qu'ils  ne  nous  ont  point  oubliées,  dit  ma- 
dame de  Slolberg,  dont  la  bonté  naturelle  ne  se  montrait 
jamais  indifférente  ou  ingrate,  même  à  l'égard  des  plus 
petites  attentions  qu'on  avait  pour  elle  et  surtout  peur 
les  personnes  qu'elle  aimait. 

—  J'aurais  eu  du  plaisir  à  les  retrouver  ici,  reprit-elle 
après  quelques  secondes  de  silence,  comme  si  elle  eût 
voulu  laisser  à  sa  fille  et  au  jeune  comte  le  temps  d'expri- 
mer aussi  leur  opinion  sur  le  même  sujet.  Sir  Francis  a 
une  originalité  quelquefois  fort  amusante,  et  je  ne  crois 
pas  avoir  rencontré  un  Anglais  aussi  agréable  que  sou 
ami  à  l'époque  où  je  voyageais  beaucoup. 

—  .Maintenant  qu'ils  vont  cheminer  avec  plus  de  len 
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leur  sans  doiile,  el  reiiconlrcr  peul-êlrc  des  dilïiciillcs 
pour  se  irnnsporler  d'un  lieu  dans  un  autre,  nous  avons 
bien  des  chances  de  les  rencontrer  de  nouveau,  répondit 
Conrad  d'un  Ion  bienveillant  qui  n'avait  rien  de  forcé. 

—  Vous  devez  le  désirer  encore  plus  que  moi,  répliqua 
la  baronne  avec  l'accent  dune  douce  el  amicale  raillerie, 
car,  depuis  que  nous  nous  sommes  séparés  d'eux  à 
IMayence,  pour  faire  celle  pointe  sur  Francfort,  dont  j'ai 
eu  la  fantaisie,  vos  journées,  mon  cher  ami,  doivent  vous 
sembler  un  peu  monotones  quand  vous  les  comparez  aux 
deux  premières  de  notre  voyage. 

—  El  pourquoi,  ma  chère  baronne? 

—  Parce  que  vous  n'avez  plus  personne  avec  qui  vous 
puissiez  vous  quereller  de  temps  en  temps. 

—  Mais  je  suis  loin  de  m'en  plaindre,  croyez-le 
bien...  la  paix  dons  le  bonheur  est  une  si  douce  chose. 
D'ailleurs  si  j'avais  le  goùl  de  la  dispute,  comme  vous  le 
donnez  à  entendre  assez  méchamment ,  ma  charmante 
cousine  Amélie  me  fournirait  bien  quelquefois  l'occasion 
de  le  satisfaire,  ceci  soit  dit  sans  vouloir  l'offenser. 

—  Je  serais  alors  bien  aise  de  savoir  pour  quelle  rai- 
son vous  ne  profitez  jamais  de  ces  occasions-là,  mon  cher 
cousin?  demanda  gracieusement  mademoiselle  de  Stolberg 
en  attachant  sur  Conrad  son  limpide  et  péiiétriuit  regard, 
tlont  l'expression  élait  plus  affectueuse  que  de  coutume, 
sans  trahir  cependant  aucune  arrière-pensée  de  coquet- 
terie, si  innoceiile  qu'elle  fût,  et  telle  qu'une  jeune  fille 
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bien  élevée  poiiviiii  paifailemcnl  se  la  permellre  dans  la 
posritoii  où  se  irouvail  Amélie  vis-à-vis  de  Conrad. 

—  Parce  que,  pour  rien  au  monde,  je  ne  voudrais 
ni'exposer  au  risque  de  vous  déplaire,  ma  belle  el  bonne 
cousine,  reparlil  le  jeune  comle  avec  une  galanterie  res- 
pectueuse, el  d'une  voix  qui  paraissait  légèrement  émue, 
en  dépii  de  Tassurance  qu'il  cherchait  à  lui  donner. 

—  Se  borner  à  ne  pas  déplaire,dil  vivement  la  baronne, 
voilà  certes  une  ambition  des  plus  nrodesles,  el  qui  mé- 
rite, à  coup  sûr,  de  trouver  grâce  auprès  de  celle  qui  en 
est  lobjel,  Voyons,  mon  Amélie,  ne  pensez-vous  pas 
comme  moi? 

Et  le  gracieux  visage  de  madame  de  Slolberg  expri- 
mait une  satisfaction  confiante  et  profondément  sentie 
pendant  quelle  prononçait  ces  paroles,  si  ingénieusement 
et  si  délicatement  bienveillantes. 

C'était  la  seconde  fois  de  la  journée  que  l'excellente 
femme  avait  cru  reconnaître  chez  Conrad  une  intention 
marquée  de  témoigner  à  sa  fille  une  afTeclion  plus  vive 
que  Vamilié  toute  fraternelle  qui  les  unissait  depuis  les 
premières  années  de  leur  enfance. 

iMallieureusement  la  calme  et  prudente  Amélie,  bien 
quelle  fût  loyale  et  pure,  ne  permettait  pas  volontiers, 
même  à  sa  mère  qu'elle  chérissait  de  toute  la  puissance 
de  son  âme,  qu'on  cherchai  à  faire  malgré  elle  invasion 
dans  ses  sentiments.  Elle  répondit  donc  avec  un  peu  do 
sécheresse  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  décider  si  son 
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cousin  étail  oui  ou  non  modeste  en  bornant  ses  prdleii- 
lions  à  ne  lai  pas  déplaire;  mais  qu'avant  tout  elle  fai- 
sait cas  de  la  franchise,  et  que  ce  n'était  pas  un  bon 
moyen  de  lui  être  agréable  que  de  ne  la  point  contredire 
hautement  lorsqu'on  différait  d'opinion  avec  elle,  ce 
qu'elle  comprenait  d'aulant  mieux,  qu'il  lui  était  démon- 
tré depuis  longtemps  qu'elle  avait  une  manière  de  voir  et 
de  juger  qui  n'était  pas  celle  de  tout  le  monde. 

—  Personne  ne  vous  accusera  de  me  gâter,  ma  chère 
cousine,  dit  tristement  Conrad  en  se  levant  pour  rega- 
gner sa  chambre,  car  Iheure  de  la  séparation  était  venue 
pendant  ce  petit  entretien,  si  amical  d'abord. 

Puis  il  baisa  avec  un  affectueux  respect  la  main  de  la 
baronne,  serra  celle  qu'Amélie  lui  avait  tendue  en  le 
voyant  se  diriger  de  son  côté  pour  prendre  congé  d  elle, 
et  il  se  retira  en  jetant  sur  madame  de  Stolberg  un  regard 
voilé  de  mélancolie  qui  disait  bien  des  choses. 

—  Ne  crains-tu  pas,  Amélie,  d'avoir  fait  de  la  peine  à 
Ion  cousin?  demanda  la  baronne  à  sa  fille,  aussitôt  que 
les  pas  de  Conrad,  qui  séloignait,  eurent  cessé  de  se 
faire  entendre  dans  la  pièce  voisine. 

—  Il  me  semble  effectivement,  ma  bonne  mère,  qu'il 
nous  quitte  mécontent;  mais  je  ne  vois  pas  en  quoi  j'ai 
pu  contribuer  à  faire  naiire  cette  fâcheuse  disposition 
dans  son  esprit. 

—  Tu  as  été  très-peu  gracieuse  pour  lui  tout  à  l'heure, 
ma  chère  enfant,  quand  il  t'a  dit  d'une  manière  si  aimable 
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et  si  délicate  qu'il  ne  redoiilail  rien  aulanl  que  de  le  dé- 
plaire. 

—  Parce  que  je  lui  ai  répondu  Irès-nalurelleincnl  que 
je  faisais  cas  avant  tout  de  la  franchise?  Il  n'y  avait  rien 
\à  de  désobligeant  pour  lui...  c'était  tout  au  plus  un  petit 
avertissement  amical  pour  lui  rappeler,  ce  qu'il  ne  de- 
vrait jamais  mettre  en  oubli,  que  je  déteste  les  compli- 
ments, lus  fadeurs  et  toutes  ces  balivernes  que  les 
hommes  les  plus  distingués  comme  les  plus  sots  se 
croient  obligés  de  débiter  aux  femmes,  manière  for!  im- 
pertinente, selon  moi,  de  leur  faire  entendre  que  tout  en 
elles  est  vanité,  ignorance  et  frivolité. 

—  Tu  sais  bien,  ma  tille,  que  ton  cousin  est  à  mille 
lieues  d'avoir  une  semblable  opinion  de  toi. 

—  C'est  justement  parce  qu'il  ne  l'a  pas,  bonne  mère, 
que  j'évite  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  la  lui  don- 
ner, 

—  Cela  étant,  ton  intention  était  fort  aimable,  j'en 
conviens,  mais  tu  conviendras  à  ton  tour  que  la  façon 
dont  elle  s'est  manifestée  ne  l'était  guère.  Ta  réponse 
aux  paroles  obligeantes  que  Conrad  l'a  adressées  était 
plus  que  sèche,  et  le  Ion  avec  lequel  lu  l'as  prononcée  l'a 
fait  paraître  plus  sèche  encore  qu'elle  ne  l'élail  en  réa- 
lité... enfin,  moi  qui  suis  toujours  disposée  à  approuver 
loul  ce  que  tu  dis  et  tout  ce  que  tu  fais,  j'ai  ressenti  une 
impression  très-pénible  après  l'avoir  entendue. 

—  Parce  que  vous  avez  vu  loul  de  suite  que  mon  cou- 
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si»  en  élail  clioquéj  et  comme  vous  èles  Irès-bonne  pour 
lui... 

—  Quand  j'ai  vn  cola,  chère  Amélie,  j'avais  déjà  com- 
pris ce  que  je  sentirais  à  sa  place,  et  c'est  ce  qui  m'a 
donné  l'éveil,  interrompit  la  baronne. 

—  Eh  bien!  chère  maman,  je  n'en  suis  pas  moins 
étonnée  qu'on  puisse  avoir  de  semblables  susceptibilités 
entre  amis  qui  devraient  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  le 
compte  les  uns  des  autres.  Cela  n'est  vraiment  pas  rai- 
sonnable, excusez-moi  d'être  ainsi  d'un  avis  différent 
du  vôtre. 

—  Ces  siisceptibili;és,  mon  enfant,  les  âmes  ardentes 
cl  sensibles  les  ont  presque  toutes  plus  ou  moins,  et  elles 
sont  très-souvent  l'indice  de  belles  el  nobles  qualités, 
aussi,  quand  on  les  découvre  en  elles,  c'est  un  devoir  de 
ne  pas  les  contraindre  à  se  produire  au  grand  jour. 

—  Même  lorsque  l'on  a  la  certitude  qu'il  n'y  a  aucune 
intention  blessante,  comme  c'est  toujours  le  cas  entre 
Conrad  et  moi? 

—  Oui,  Amélie,  parce  que  l'intention  est  presc^ie  twi- 
jours  un  mystère,  tandis  que  le  fait  n'en  est  jamais  un. 

—  Alors  c'est  surtout  de  l'intimité  que  l'abandon  et  le 
franc-parler  doivent  èire  soigneusement  bannis? 

—  rSon  certes;  mais  c'est  surtout  là  qu'il  est  indis- 
pensable que  la  délicatesse  accompagne  la  sincérité... 
Ainsi,  tout  à  l'heure,  par  exemple,  tu  n'as  songé,  j'en 
suis  sûre,  qu'à  être  franche,  el  sans  le  vouloir  tu  as  été 
rude  cl  presque  désobligeante. 
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—  Je  le  rogrclle,  bonne  mère,  puisque  je  vous  ai  fail 
de  la  peine;  mais,  comme  vous  m'aviez  interpellée,  j'ai 
cru  devoir  dire  ma  pensée  sans  le  moindre  détour,  de  peur 
d'équivoque. 

—  Dans  la  circonstance  dont  il  s'agit,  cela  n'était  nul- 
lement nécessaire,  et  je  trouve  que  lu  as  atlaclié  bien  de 
l'importance  à  un  simple  badinage,  auquel  lu  aurais  pu 
le  borner  à  répondre  du  même  ton. 

—  Je  n'ai  pas  le  genre  d'esprit  qui  convient  à  ces 
sortes  de  tournois  de  paroles  légères  et  gracieuses,  et 
c'est  pour  cela  que  je  ne  m'y  aventure  jamais.  Au  sur- 
plus, chère  maman,  pour  peu  que  vous  le  désiriez,  je 
m'en  expliquerai  demain  avec  Conrad,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  plusieurs  fois. 

—  Je  préfère,  si  cela  ne  le  donne  pas  trop  de  peine, 
que  lu  te  bornes  à  veiller  sur  toi  à  l'avenir,  et  que  nous 
laissions  mourir  en  paix  le  souvenir,  probablement  Irès- 
jiassagcr;  de  celte  petite  querelle.  Je  ne  l'en  remercie  pas 
moins  de  ta  bonne  pensée,  ma  bien-aimée  fille. 

—  Vous  craignez,  je  le  vois,  que  je  ne  gâte  encore  mes 
affaires  en  cliercbanl  à  les  rétablir. 

—  Cela  pourrait  effeclivemenl  arriver,  répondit  la 
baronne,  un  peu  confuse  d'avoir  élc  si  bien  devinée. 

—  Mais  je  suis  donc  une  fille  bien  désagréable? 

—  Désagréable!  loi,  mon  Amélie! 

—  Il  n'y  aurait  rien  d'élonnant  à  cela,  et  vous  me 
rendriez  un  grand  service  en  me  disant  mes  vérités. 
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Tu  m'accuserais  aussi  d'èlre  une  flalteuse. 

—  C'esl  une  défaite. 

—  Tu  le  veux  absolumenl? 

—  Oui,  ma  bonne  mère. 

—  Eii  bien  !  mon  enfant  chérie,  lu  as  de  belles  et 
nobles  qualités,  et  à  chaque  instant  du  jour  je  remercie 
Dieu  qui  me  permet  dèlre  justement  fière  de  loi...  Ce- 
jiendant  je  ne  le  cache  pas  que  je  lui  demande  quelque- 
fois d'ajouter  un  peu  plus  de  charme  à  toutes  les  douces 
et  solides  vertus  qu'il  l'a  données.  La  grâce  manque  à  la 
bonté  sans  pareille,  mon  Amélie;  el,  crois-moi,  si  elle 
n'est  pas  indispensable  au  bonheur  de  ceux  qui  nous  en- 
tourent, elle  répand  une  grande  douceur  sur  tous  les  in- 
slanls  de  leur  existence.  Si  tu  étais  destinée  à  vivre  tou- 
jours avec  moi,  je  ne  te  demanderais  pas  d'orner  la 
perfection  sérieuse  de  ton  caractère;  mais  il  n'en  est 
point  ainsi,  mon  enfant,  et  je  dois  souhaiter  ardemment 
(|ue  tu  puisses  plaire,  même  à  ceux  qui  n'auront  pas  eu 
encore  le  temps  d'apprendre  combien  il  est  doux  et  facile 
de  l'aimer. 

—  Je  crains  bien  de  n'y  jamais  parvenir,  ma  mère 
chérie,  dit  Amélie  qui  avait  paru  écouler  avec  une  atten- 
tion dévorante  ce  langage  tout  nouveau  pour  elle,  parce 
que  madame  de  Stolberg  n'avait  pas  encore  jugé  néces- 
saire de  lui  parler  avec  autant  de  franchise  d'une  chose 
donl  les  inconvénients  ne  s'étaient  moDlrés  à  son  esprit 
que  depuis  quelques  jours. 


—   101  — 

—  Je  ne  le  demande  que  d'essayer,  ma  fille,  reprit  la 
baronne  d'une  voix  presque  suppliante, 

—  Vous  verrez,  ma  bonne  mère,  qu'en  clierciiant  à 
adoucir  ma  rude  franchise,  je  n'arriverai  qu'à  me  don- 
ner une  fausseté  gauche. 

—  Quelle  folie  !  est-ce  qu'un  ange  comme  loi  peut  faire 
un  défaut  d'une  qualité  si  belle? 

—  Je  sens  d'avance,  ou  que  je  me  corrigerai  trop,  ou 
que  je  m'oublierai  à  chaque  inslanl,  si  grande  que  soil 
ma  bonne  volonté...  El  cependant  j'ai  un  bien  charmant 
modèle  sous  les  yeux. 

—  Mars  lu  commences  déjà  sans  l'en  apercevoir  !  s'é- 
cria madame  de  Stoiberg  en  pressant  avec  transport 
contre  son  cœur  Amélie  qui  s'était  assise  à  ses  pieds  sur 
un  petit  tabouret,  pour  mieux  l'écouler. 

—  Oh  !  avec  vous,  bonne  mère,  cela  ne  compte  pas, 
car  ma  franchise  Jie  m'inspire  jamais  que  des  tendresses. 

Elles  restèrent  toutes  deux,  pendant  un  moment,  si- 
lencieuses el  penchées  l'une  vers  l'autre,  puis  la  jeune 
fille  reprit  en  relevant  la  tète  pour  attacher  sur  sa  mère 
un  regard  interrogateur  : 

—  N'aviez-vous  donc,  jusqu'à  ce  jour,  chère  maman, 
pas  encore  remarqué  les  imperfections  dont  vous  venez, 
sur  ma  demande,  de  me  parler  avec  une  si  adorable  dou- 
ceur? 

—  Non,  ma  fille,  répondit  madame  de  Stoiberg  avec 
la  promptitude  de  la  sincérité  la  plus  évidente. 
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—  Comment  cela  a-t-il  pu  se  fiiire?  car,  eiilin,  je  suis 
toujours  ce  que  j'élais,  à  ce  que  je  crois.  i\e  me  caciiez 
rien,  ma  bonne  mère,  alors  même  que  votre  franchise 
desrait  me  chagriner. 

—  D'abord,  chère  enfant,  je  n'ai  pas  prononcé  le  mot 
iïimperfections  qui  n'est  pas  dans  ma  pensée...  J  ai  tout 
au  plus  dit  que  je  souhaiterais  le  voir  plus  parfaite  d'une 
certaine  manière. 

—  J'ai  donc  traduit  votre  indulgence  avec  ma  rudesse, 
répliqua  Amélie  en  souriant.  Vous  voyez  que  je  suis  in- 
corrigible. 

Elle  s'interrompit  durant  quelques  secondes,  puis  elle 
ajouta  avec  une  physionomie  plus  sérieuse,  et  les  yeux 
toujours  attachés  sur  sa  mère,  qui,  de  son  côté,  la  con- 
templait avec  une  tendresse  passionnée,  et  l'écoutait  avec 
une  attention  pleine  d'inquiétude  : 

—  Ohî  je  vous  en  conjure  !  ne  m'en  aimez  pas  moins 
si  je  ne  puis  devenir  telle  que  vous  voulez  que  je  sois  ! 

—  Moins  l'aimer,  mon  Amélie  !  Mais  tu  nas  donc  pas 
entendu  que  loul  à  l'heure  je  le  disais  avec  ivresse,  avec 
orgueil,  que  si  nous  étions  destinées  toutes  deux  au  bon- 
heur de  ne  jamais  nous  quitter,  je  ne  demanderais  à  Dieu 
que  de  te  laisser  ce  qu'il  l'a  faite?  Moi  je  ne  souffre  pas 
du  peu  qui  te  manque...  et  la  preuve,  c'est  que  je  ne  m'en 
étais  jamais  aperçue  jusqu'à  ce  moment. 

—  Alors  c'est  donc  uniquement  pour  mon  cousin  que 
\ous  me  voudriez  meilleure? 
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—  Meilleure?  Non,  mais  plus  gracieuse...  Pourquoi 
ne  couviendrais-je  pas  que  noire  ami  Conrad  est  l'objet 
(le  ce  vœu?  Du  momenl  qu'il  fail  maiulenanl  partie  de 
notre  intimité,  que  sa  vie  est  en  quelque  sorte  mêlée  avec 
la  nôtre,  comme  s'il  était  mon  fils,  jedois  désirer  que  nous 
la  lui  rendions  aussi  douce  que  possible. 

—  Mais  moi  je  le  désire  aussi,  chère  maman,  et  je 
vous  jure  que  je  fais  loul  ce  que  je  peux  pour  cela. 

—  Je  suis  trop  ton  amie  pour  ne  pas  te  dire  fran- 
chement qu'il  t'arrive  quelquefois  de  manquer  Ion  but,  et 
cela,  mon  Amélie,  faute  de  celte  grâce  dont  je  te  parlais 
tout  à  riieure.  Vois-lu,  ma  fille?  les  hommes  ont  cette 
petite  faiblesse  de  vouloir  que  nous  nous  apercevions  de 
leur  désir  de  nous  plaire,  et  à  cet  égard  ton  cousin  serait 
peut-être  en  droit  de  penser  que  tu  es  indifférente  à  ses 
constants  efforts  pour... 

—  Écoulez,  ma  bonne  mère,  interrompit  mademoiselle 
d<?  Slolberg.  Ces  efforts  sont  justement  ce  qui  me  rend 
sèche,  comme  vous  me  reprochez  avec  raison  de  lêtre 
quelquefois.  Je  ne  saurais  pas.  .  je  ne  veux  d'ailleurs  pas 
faire  la  coquette  avec  Conrad  ;  et  quand  il  se  croit  obligé 
de  prendre  un  ton  de  galanterie  avec  moi,  Il  m'est  tout  à 
fait  impossible  de  lui  cacher  que  cette  façon  d'agir  ne 
m'est  nullement  sympalhii|ue.  L'affection  qui  nous  unit 
est,  j'aime  à  le  croire,  trop  sérieuse,  trop  profondément 
enracinée  dans  nos  cœurs,  pour  ne  pouvoir  vivre  qu'à  la 
condition  d'user  de  toutes  ces  finesses  et  de  tous  ces  iné- 
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nagemenis  qui,  eiilre  amis,  prouvent,  selon  moi,  que  des 
deux  paris  on  manque  de  foi  en  la  fermeté  de  ses  senti- 
ments. Que  gagnerais-je  à  donner  de  moi  à  mon  cousin 
une  opinion  favorable  qu'il  perdrait  infailliblement  en  me 
connaissani  mieux?  Qu'après  ni'avoir  supposé  des  qua- 
lités que  je  n"ai  pas,  il  en  viendrait  à  douter  même  de 
celles  que  je  puis  avoir;  et  c'est  par  attachement  pour 
lui  que  j'ai  mieux  aimé  lui  montrer  mes  défauts  tout  de 
suite,  que  de  les  lui  laisser  découvrir  plus  lard,  parce 
que  je  ne  suis  pas  parfaitement  sûre  qu'il  puisse  supporter 
facilement  la  perte  d'une  illusion.  iMainlenant  que  je  vous 
ai  dit  le  fond  de  ma  pensée,  me  trouvez-vous  encore  aussi 
coupable,  ma  bien-aimée  mère? 

—  Oh  !  non,  mon  enfant  chérie  !  et  même  je  suis  bien 
heureuse...  heureuse  au  delà  de  toute  expression! 

—  Cependant  vous  persistez  toujours  à  croire  que  je 
lui  ai  fortement  déplu,  et  que  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  cela  m'est  arrivé  depuis  le  commencement  de 
noire  vie  commune. 

—  Tu  ne  peux  jamais  lui  déplaire,  mon  Amélie  ;  mais 
lu  l'as  affligé  :  son  regard  me  l'a  dit  au  moment  où  il 
sortait.  Comment  ne  l'as-lu  pas  compris,  toi  dont  la  pé- 
nétration est  si  grande  en  toute  circonstance? 

—  J'ai  bien  vu  quil  n'était  plus  le  même,  seulement 
je  n'ai  pas  pensé  que  cela  fût  grave. 

—  J'espère  aussi  que  cela  ne  le  sera  pas;  mais  'a  la 
longue,  si  lu  le  menais  souvent  à  de  pareilles  épreuves,  il 


—  lOii   '- 

pourriiil  en  venir  à  s'imaginer  que  lu  n'as  plus  pour  lui 
l'affeclioil  à  laquelle  il  a  droit  à  lanl  de  litres. 

—  Ce  sérail  de  raveuglemenl  ou  de  la  mauvaise  foi. 

—  Pour  de  la  mauvaise  foi,  ma  fille,  il  eu  est  inca- 
pable! Quoi  qu'il  en  soil,  si  cela  arrivait,  noire  douce 
intimité  perdrait  beaucoup  du  cliarme  qui  nous  la  rend 
si  ctière  depuis  quelques  jours  ;el,  comme  j'ai  pris  sur 
moi  la  responsabilité  de  ce  voyage,  j'en  serais  profondé- 
ment peinée  pour  mon  excellente  amie  la  comtesse  de 
Falckenstein. 

—  Je  le  serais  aussi,  ma  mère. 

—  Eli  bien!  mon  Amélie,  fais  tout  ce  qui  dépendra  de 
loi  pour  nous  épargner  ce  cbagrin. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux...  mais  vous  savez  ce 
vers  devenu  |iroverbe.  Chassez  le  naturel,  il  revient  au 
galop! 

—  Conrad,  de  son  côté,  est  bien  capable  d'avoir  com- 
pris qu'il  a  été  un  peu  trop  susceptible,  et  alors  il  s'ap- 
pliquera à  le  rendre  ta  lâche  plus  facile.  Il  a  lanl  dedéll- 
catesse  dans  l'âme,  et  il  nous  esl  si  sincèrement  allaclié  ! 

—  Oh  !  ma  mère,  je  rends  toute  justice  à  celle  belle  et 
bonne  nature!  Aussi,  après  vous  et  ma  sœur,  je  n'aime 
personne  autant  que  mou  cousin,  et  vous  ne  pouvez  pas 
désirer  avec  plus  de  sincérité  que  moi  la  fin  de  nos  petits 
malentendus,  parce  que  j'en  souffre  encore  plus  que  vous. 

Amélie  prononça  ces  paroles  avec  l'accent  d'une  sensi- 
bilité vraie,  et  tout  en  jiarlanl  elle  semblait  demander  du 
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regard  à  sa  mère  de  croire  à  la  loyauté  du  sen'.imenl  qui 
les  lui  inspirait,  et  deconliiuier  à  l'aider  de  ses  conseils: 
il  tMail  facile  de  voir  qu'elle  n'obéissait  qu  à  l'impulsion 
de  son  cœur. 

Madame  «Je  Slolberg  fut  au  moment  de  laisser  échapper 
dans  un  cri  de  joie  le  secret  tout  entier  du  désir  le  plus 
clier  de  son  âme;  mais  elle  eut  la  force  de  se  contenir 
jusqu'à  pouvoir  répondre  avecassezde  calme,  bien  que  l'é- 
niolion  qu'elle  éprouvait  rendit  sa  voix  un  peu  tremblante  : 

—  Tu  nie  ravis  par  celle  confidence,  ma  bien-aimée 
fille,  parce  que,  moi  aussi,  après  toi  et  ma  chère  petite 
LOontine,  je  ne  suis  attachée  ti  personne  auianl  qii";i  cet 
excellent  jeune  homnie^  que  je  regarde  comme  faisant 
jiarlie  de  noire  famille.  Il  y  a  si  longtcm|)s  que  je  le 
connais!  Avant  que  je  n'eusse  le  bonheur  d'être  mère,  il 
a  révélé  à  mon  âme  les  pures  ivresses  de  la  maternité; 
plus  tard,  en  le  voyant  s'ébailre  avec  vous  et  vous  pro- 
téger avec  la  tendre  sollicitude  d'un  frère  aîné,  je  me 
suis  surprise  à  croire  quelquefois  qu'il  était  aussi  mon 
enfant...  .lai  vu  sa  beauté  éc!ore  et  fleurir;  j'ai  assisté, 
en  ijuclque  sorte,  à  l'épanouissement  successif  de  toutes 
les  qualités  solides  et  de  tous  les  avantages  brillants  qui 
font  de  lui  aujourd'hui  le  gentilhomme  le  plus  accompli 
que  j'aie  jamais  rencontré.  Si  grande  qu'ail  élé  l'attention 
que  j'ai  mise  à  étudier  son  caractère,  il  ne  m'est  pas 
encore  arrivé  de  surprendre  en  lui  une  seule  de  ces  pen- 
sées qu'on  peut  considérer  comme  la  révélation  d'un 
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défaiil  esseriliel  qui  n'a  pus  eu  le  lemps  de  se  déve- 
lopper. Toul  le  monde  l'aime,  l'estime,  el  cependant  il 
n'a  pas  d'orgueil.  Il  est  généreux  sans  oslentaiion,  bien- 
faisant avec  mystère,  dévoué  par  penchant  et  non  par 
calcul...  Sois  donc  toujours  bonne  pour  cet  ami  de  ton 
enfance,  mon  Amélie,  puisque  Dieu  a  permis  que  l'affec- 
tion qu'il  l'inspirait  dès  les  plus  jeunes  années  ail  grandi 
avec  loi. 

—  J'y  suis  loule  disposée,  ma  mère  chérie;  mais... 

—  Dis-moi  loul ,  mon  enfant,  rejiril  vivement  la 
baronne  après  avoir  attendu  pendant  quelques  instants 
la  fin  de  la  réponse  de  sa  fille.  Que  signifie  ce  mais? 
ajouta-l-elle  avec  un  accent  un  peu  anxieux. 

—  Que  je  me  diinnnde  à  quoi  me  servira  ma  sincère 
volonté  de  montrer  toujours  le  fond  de  mon  cœur  à 
Conrad,  s  il  s'obstine  à  n'en  voir  jamais  que  la  surface, 
el  il  ne  fait  pas  aulre  chose,  convenez-en. 

—  Cela  est  vrai  avec  un  peu  d'exagération. 

—  .îe  voudrais  le  croire. 

—  Tu  en  arriveras  là  el  à  mieux  encore,  mon 
Amélie...  En  allendanlsois  bien  convaincue  qu'il  l'aime 
beaucoup. 

—  Dites  plulôl  qu'il  cherche  à  m'aimer  au  delà  de  ce 
que  son  instinct  le  porte  à  faire  nuturellement. 

—  Je  n'ai  pas  vu  cela,  ma  fille,  répondit  la  baronne 
d'un  Ion  de  surprise  un  peu  inquiète. 

—  Ni  moi  non  j  !us,   bonne  mère;  mais  je  le  sens,  el 
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flotte  sans  cesse,  incerlaine  de  ce  qu'elle  éprouve  pour 
moi.  Il  me  prèle  des  qualités  que  je  n'ai  pas,  et  quand 
il  découvre  qu'elles  me  manquent,  il  m'en  veut  de  son 
erreur,  comme  si  j'avais  contribué  à  la  faire  naître. 

—  Tu  traces  là  le  portrait  d'un  homme  fantasque,  ma 
chère  enfant,  cl  Ion  cousin  ne  l'est  pas. 

—  Aussi  donncrai-je  un  autre  nom  à  ce  petit  travers 
de  son  esprit,  ma  chère  maman. 

—  El  comment  l'appelleras-tu  ? 

—  Je  dirai  que  Conrad  est  romanesque. 

—  Quel  jeune  Allemand  ne  l'est  pas  un  peu?  Puis, 
chère  Amélie,  à  son  âge  ce  défaut  n'a  pas  de  grands  in- 
convénients. 

—  Il  en  a  au  contraire  un  grand,  ma  mère,  c'est  de 
ne  vous  mettre  que  irès-difficiienient  en  sympaihie  avec 
les  personnes  qui  en  sont  tout  à  fait  exemples,  et  c'est  ce 
qui  arrive  à  mon  cousin  pour  moi.  Examinez-le  avec 
atlention,  et  vous  acquerrez  bientôt  la  preuve  de  ce  que 
je  vous  dis.  Son  imagination  est  vive,  et  la  mienne  est 
calme  ;  il  ne  cherche  que  le  côté  brillant  et  poétique  de  la 
vie,  dont  je  n'ai  vu  jusqu'à  ce  jour  que  l'aspect  sérieux  ; 
il  rêve  pendant  que  je  pense  ,  il  s'enthousiasme  lorsque 
j'observe;  enfin,  ma  mère  chérie,  tout  est  contraste  dans 
nos  caractères. 

—  On  assure  que  c'est  ce  qui  rend  les  affections  dura- 
bles, repartit  la  baronne  en  souriant  avec  effort. 
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—  Quand  il  y  a  de  pari  el  d'aulre  une  cerlaine  dose 
de  cette  tranquillité  d'àmo  qui  fait  qu'on  ne  regarde  pas 
comme  un  obstacle  sérieux  à  la  bonne  harmonie  ces  pe- 
tites diiïérences  dans  la  manière  de  voir  el  de  sentir. 
Malheureusement  il  n'en  est  point  ainsi  entre  Conrad  el 
moi,  car  il  m'est  à  peu  près  démontré  que,  malgré  mon 
écorce  un  pen  rude,  je  m'arrangerais  plutôt  de  ses  défauts 
que  lui  des  miens. 

Madame  de  Stolberg  ne  jugea  pas  à  propos  de  pousser 
plus  loin  cette  conversation,  qui  lui  avait  appris  autant 
de  choses  qu'elle  désirait  en  savoir  pour  l'inslant;  seule- 
ment, au  lieu  de  la  rompre  tout  d'un  coup,  elle  se  borna 
à  lui  donner  un  tour  moins  sérieux,  au  moyen  duquel  il 
lui  fut  facile  de  la  transporter  naturellement  sur  un  autre 
terrain. 

Quand  elle  se  la  retraça  un  peu  plus  tard,  dans  le 
calme  de  la  méditation,  elle  ne  put  s'empêcher  de  recon- 
naître que  madame  de  Faickenstein,  en  dépit  de  l'inex- 
périence que  lui  avait  laissée  la  solitude  dans  laquelle 
elle  vivait,  s'était  montrée  beaucoup  plus  clairvoyante 
qu'elle,  en  ne  croyant  pas  qu'il  suffisait  toujours  de  réu- 
nir dans  une  vie  commune  un  jeune  homme  et  une  jeune 
fille  également  doués  de  tous  les  avantages  extérieurs  et 
des  plus  belles  qualités  de  l'âme,  pour  les  attacher  indis- 
solublement l'un  à  l'autre.  Ceite  découverte  ne  l'amena 
pas  à  désespérer  de  la  réussite  du  plan  qu'elle  avait 
formé;  mais  elle  lui  en  montra  les  difficultés  et  lui  fit 
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comprendre  coriibieii  il  élail  nécessaire  de  ne  pas  l'aban- 
donner au  hasard.  Ainsi  ce  qu'elle  avait  jUgé  comme  cer- 
tain d'abord  ne  lui  apparaissait  plus  que  comme  possible, 
et  son  cœur  aussi  dévoué  que  tendre  en  conçut  une  in- 
quiétude qui  la  tint  longtemps  éveillée  et  la  poursuivit 
même  dans  son  sommeil. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  l'imagination  ardente  de 
Conrad  était  aussi,  pour  des  raisons  à  peu  près  sembla- 
bles, en  proie  à  un  trouble  infiniment  plus  pénible,  bien 
que  moins  profond  peut-être.  Sans  se  rendre  compte 
de  ce  qu'il  é|irouvait,  et  sans  avoir  de  projet  bien  arrêté 
|)Our  ra\enir,  il  ressentait  une  poignante  amertume  du 
peu  de  soin  que  semblait  mettre  sa  cousine  à  lui  être 
agréable,  quand  elle  aurait  dû  penser  que  sa  constante 
préoccupation  à  lui  était  de  cliercher  à  lui  complaire  en 
toutes  choses.  En  interrogeant  son  cœur,  il  n'y  trouvait 
pas  précisément  d'amour  pour  Amélie,  et  cependant  il  se 
croyait  des  droits  à  être,  en  toutes  circonstances,  traité 
par  elle  comme  s'ii  l'aimait  déjà  autrement  qu'en  frère. 
Grande  souffrance  de  plus,  son  dépit,  qu'il  appelait  naï- 
vement sa  douleur,  s'irritait  encore  du  peu  de  fondement 
des  motifs  qui  l'avaient  fait  naître,  et  par  conséquent  de 
la  nécessité  où  il  serait  de  le  cacher  le  lendemain,  quand 
il  reverrait  madame  de  Slolberg  et  Amélie,  à  qui  sans 
aucun  doute  rien  n'avait  échappé.  Enfin,  par  dispo- 
sition naturelle  ou  romanesque,  Conrad  aurait  voulu 
être  assez  malheureux  pour  pouvoir  exciter  au  moins 
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rintérêl  d'une  de  ses  aimables  compagnes  de  voyage,  pl 
sa  conscience,  qui  ne  le  Irompait  jamais  chaque  fois  qu'il 
s'adressait  franchement  à  elle,  lui  disait  que  même  en 
se  bornant  à  paraître  mélancolique  il  courrait  probable- 
menl  encore  le  risque  d'exciter  et  de  mériter  les  raille- 
ries amicales  de  toutes  \es  deux. 

Noire liérosétaitdoncde  nouveau  dans  cet  état  d'incer- 
liiude,  de  doute,  de  malaise  et  de  combat,  dont  il  avait 
déjà  subi  une  fois  ou  deux  l'influence  depuis  son  départ 
de  la  maison  muterneUe.  Au  milieu  des  douceurs  sans 
nombre  et  des  encliantemenls  de  toute  sorte  de  l'exis- 
tence la  plus  charmante  el  la  plus  enviable  que  puisse 
goûter  un  homme  de  son  âge  et  de  son  caractère,  il  en 
était  arrivé,  au  moment  où  nous  parlons,  ù  se  demander 
sérieusement,  avec  anxiété  môme,  comment  il  attein- 
drait à  la  réalité  du  bonheur  sans  pareil  que  son  imagi- 
nation créatrice  lui  avait  montré  si  certain  dans  ses  beaux 
rêves  de  clairde  lune  àFalckcnstein.  Tl  en  voyait  bien  en- 
core tous  les  éléments  épars  autour  de  lui,  mais  la  di(B- 
culté  était  de  les  réunir  el  de  les  fixer,  avec  luniquc 
secours  d'un  esprit  un  peu  flottant  dans  ses  projets,  et 
d'un  cœur  qui  ne  se  sentait  pas  très-ferme  dans  ses  pen- 
chants, si  désireux  qu'il  fût  de  le  devenir. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  conservé  quelque  sou- 
venir de  celte  phase  plus  ou  moins  rapide  de  la  jeunesse 
qui  s'écoule  presque  toujours  au  milieu  des  rêveries  les 
plus  folhs  el  des  désirs  les  plus  contradicloires,  i)0ur- 
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ronl  seuls  se  rendre  comple  d'une  manière  à  peu  près 
exacte  de  la  situalion  morale  du  jeune  Falckenslein, 
lelle  que  nous  venons  d'essayer  de  la  leur  faire  com- 
prendre. Sans  but  arrêlé  encore,  et  fermant  les  yeux  à 
l'avenir,  il  ne  songeait  qu'aux  joies  de  l'heure  présente,  cl 
quand  une  seule,  ne  fùl-ce  pas  celle  qu'il  ambitionnait  le 
plus,  lui  échappait  par  hasard  ou  par  sa  faute,  il  se 
croyait  fermement  voué  au  malheur  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Avec  une  secrète  préférence,  qu'il  ne  s'avouait  pas 
cependant,  pour  une  des  deux  charmantes  femmes  dont  il 
était  devenu  le  compagnon,  il  aurait  voulu  être  la  pre- 
mière affection  de  l'une  et  de  l'autre,  et  il  se  demandait 
même  pourquoi  il  n'y  aurait  pas  entre  elles  une  sorte 
d'émulation  à  qui  lui  rendrait  plus  légère  et  plus  douce 
leur  vie  commune,  puisque  la  Providence  avait  permis 
qu'ils  vécussent  ensemble.  Hàlons-nous  d'ajouter  qu'au- 
cune pensée  d'égoisme.  si  peu  coupable  qu'elle  fût,  n'en- 
lachait  cette  immense  ambition  de  bonheur,  et  rendons 
encore  à  Conrad  celle  justice,  que  s'il  cédait  aussi  facile- 
ment à  son  insatiable  besoin  d'être  aimé,  c'est  qu'il  sen- 
tait en  lui  assez  de  facultés  aimantes,  pour  avoir  la  certi- 
tude qu'il  ne  pourrait  jamais  être  ingrat. 

Si  une  semblable  ardeur  eût  existé  dans  une  âme  cor- 
rompue ou  instinctivement  portée  an  mal,  elle  se  serait 
peut-être  effrayée  d'elle-même  jusqu'à  se  croire  obligée 
au  moins  à  un  peu  de  dissimulation;  mais  elle  s'alliail 
chez  le  jeune  comte  à  des  intentions  si  pures  et  à  des 
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senliments  si  clu^valercsques,  qu'il  s'y  abandonnait  en 
tome  sérénilé  de  conscience,  el  ïans  prévoir  les  périls 
qui  en  pouvaient  résulter  pour  lui  el  pour  les  autres. 
Madame  de  Stolberg  partageait  celle  illusion,  qu'elle 
s'efforçait  de  communiquer  à  sa  fille,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  la  conversation  que  nous  venons  de  rapporter. 
Seule  la  comtesse  dé  Faickenstein,  malgré  son  adoration 
pour  son  fils,  avait  entrevu  la  vérité;  de  là  ses  pressenli- 
menls,  ses  hésitations,  et  la  prière  qu'elle  avait  /aile  à 
son  amie  de  ne  pas  trop  livrer  au  hasard  la  réalisation 
de  leur  commune  espérance. 

Nous  avons  dit  que  Conrad  n'envisageait  pas  sans  un 
certain  effroi  la  nécessité  oîi  il  serait  le  lendemain  de 
paraître  devant  Amélie  el  sa  mère  qui  pensaient  sans 
doute  que  sa  mauvaise  humeur  de  la  veille  était  née 
d'une  cause  bien  insignifiante,  eu  égard  à  la  grande  inli- 
niilé  dans  laquelle  ils  avaient  toujours  vécu.  Celte 
crainte,  après  l'avoir  tourmenté  une  grande  partie  de  la 
nuit,  lui  inspira,  sur  le  malin,  la  résolution  de  s'excuser 
gaiement  de  sa  susceptibilité  et  de  se  montrer  désormais 
indifférent  aux  boutades  de  franchise  de  sa  cousine.  Il 
espérait,  en  agissant  ainsi,  piquer  à  son  tour  l'amour- 
propre  de  celle-ci,  et  la  forcer  à  être  plus  également 
aimable  dans  leurs  rapports  journaliers.  L'idée  pouvait 
être  bonne,  poursuivie  avec  sagesse;  poussée  à  ses  der- 
nières limites,  et  dans  le  but  d'exciler  d'une  autre  façon 
Amélie  à  un  désir  de  plaire  qui  n'était  pas  dans  le^  habi- 
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ludos  de  son  caractère,  eile  avait  so!i  côlé  fâcheux. 
Conrad,  qtii  étail  exlrème  en  loiil,  n'en  vil  que  les  résul- 
tats favorablos,  et  il  s'endormit  en  s'applaudissanl.  de  sa 
sagesse. 

Son  beau  visage  n'avait  donc  jamais  été  plus  épanoui 
quand  il  parut  au  déjeuner  qui  réunit  la  petite  colonie  de 
très-bonne  heure,  car  c'était  ce  jour-là  que  devait  com- 
mencer le  voyage  à  petites  journées  à  travers  la  Suisse. 
Il  exprima  d'abord  sa  joie  de  ce  nouveau  départ,  parla 
d'une  foule  de  choses  intéressantes  ou  agréablement  fri- 
voles avec  une  grande  liberté  d"esprit;  puis  quand  il  se 
sentit  parfaitement  à  son  aise,  il  dit  à  Amélie  gaiement: 

—  Ma  chère  cousine,  vous  avez  dû  me  trouver  bien 
maussade  hier,  et  c'est  bien  de  la  bonté  à  vous  de  ne 
m'avo.r  pas  gardé  de  rancune  de  ma  sotte  conduite  : 
vous  saviez  donc  que  j'en  aurais  des  remords? 

—  Je  m'étais  bornée  à  penser  que  cela  n'en  valait  guère 
la  peine,  répondit  mademoiselle  de  Stolberg  sur  le  ton 
d'une  aimable  plaisanterie,  et  je  trouve  maintenant  que 
c'est  bien  du  luxe  de  conscience,  puisque  c'est  moi  qui 
avais  eu  tort  la  première. 

—  Vous,  ma  cousine?  est-ce  parce  que  vous  m'avez 
donné  à  entendre  que  vous  préfériez  toujours  la  franchise  à 
tout,  et  que  vous  aimiez  mieux  être  contrariée  que  flattée  par 
vos  amis?  Mais  vous  m'avez  rendu  là  un  immense  service, 
et  quand  ma  mauvaise  humeur  a  été  passée,  ce  qui  n'est 
pas  arrivé  tout  do  suite,  je  l'avoue,  je  vous  en  ai  su  uu 
gré  intini. 


—   llo  — 

—  Ainsi,  Conrad,  nous  nous  querf-'llerons  ;"i  l'avenir? 

—  Chaque  fois  que  vous  m'en  fournirez  l'occasion... 
je  vous  promets  de  n'èlre  de  voire  avis  que  quand  j'en 
serai  réellemenl.  Cela  vous  suffil-il? 

Celle  dernière  pelile  piirase  gàia  tout,  car  Amélie  élail 
irop  pénéiranle  pour  n'en  pas  lirer  la  conclusion  que  son 
cousin  voulait  tout  simplement  changer  de  système  avec 
elle,  et  celle  découverte  lui  fut  désagréable. 

Toutefois,  comme  elle  crut  remarquer  aussi  que  sa 
mère  était  enchantée  de  cette  petite  explication,  elle  dis- 
simula de  son  mieux  l'impression  pénible  qu'elle  ressen- 
tait, en  se  bornant  à  prononcer  quelques  paroles  gra- 
cieuses,  et  Conrad  non  fut  que  plus  convaincu  de  la 
sagesse  de  sa  résolution. 

Ce  qui  raffermit  encore  dans  la  pensée  d'y  persévérer, 
c'est  que  peu  d'instants  après  n)adame  de  Slolberg  profita 
de  l'absence  d'Amélie,  qu'elle  avait  priée  d'aller  surveil- 
ler les  préparatifs  du  départ,  pour  le  remercier  d'avoir  si 
bien  compris  que  sa  Glle  n'avait  pas  eu  l'inlentioii  de 
l'offenser  la  veille. 

—  Oh  !  je  sais  que  ma  cousine  est  très-bonne,  répon- 
dit Courad,  el  maintenant  que  je  la  connais ,  j'espère 
qu'elle  n'aura  plus  sujet  d'être  mécontente  de  moi  à  l'a- 
venir. 

—  Soyez  toujours  franc  avec  elle,  mon  auii,  reprit  la 
baronne  avec  l'accent  persu;isif  de  la  tendresse  mater- 
nelle; mieux  vous  lui  montrerez  le  fond  de  voire  noble 


—   IIG  — 

cœur,  el  plus  le  sien  sera  disposé  à  se  découvrir  à  vous. 

—  C'est  juslemenl  ce  que  je  me  suis  promis  de  faire, 
parce  que  je  pense  comme  vous,  mon  excellenle  amie. 
jMe  penneliez-vous  d'y  êire  encouragé  par  mon  conslani 
désir  de  vous  plaire? 

—  Sans  aucun  doule,  cher  Conrad...  mais  à  la  condi- 
tion toutefois  que  ce  mobile  ne  viendra  qu'en  seconde 
ligne. 

—  El  pourquoi? 

—  Ceci  est  un  secret  que  je  ne  veux  point  vous  dire, 
seulement  je  ne  vous  défends  pas  de  le  deviner. 

—  C'est  facile...  vous  voudriez  que  je  préférasse  Amé- 
lie à  vous. 

—  Cela  me  semble  du  moins  bien  naturel,  repartit  ma- 
dame de  Siolberj!,  dont  le  charmant  visage  s'enibellil  de 
la  plus  douce  émoiion. 

—  Eb  bien!  je  vous  jure,  répliqua  vivement  Conrad, 
que  je  fais  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  y  parve- 
nir... mais  jusqu'à  présent,  poursuivit-il  avec  un  peu 
d'embarras,  je  n'ai  réussi  qu'à  vous  donner  à  toutes  deux 
une  part  à  peu  près  égale  dans  mon  affection. 

—  C'est  me  traiter  trop  bien,  mon  ami,  et  ma  con- 
science ne  me  permet  pas  d'accepter  ce  partage. 

—  Cependant  si,  comme  je  le  crois,  il  suffisait  à 
Amélie... 

—  Vous  ne  la  connaissez  pas  encore  assez  pour  parler 
ainsi,  interrompit  la  baronne,  et  je  suis  convaincue,  moi. 
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que  sous  son  indiiïérencp  apparente  elle  cache  le  besoin 
d'inspirer  des  senlimenls  un  peu  exclusifs. 

—  C'est  que  j'en  suis  là  aussi. 

—  Alors,  cher  Conrad,  il  y  a  plus  de  sympathie  entré 
elle  et  vous  qu'entre  vous  et  moi,  et  il  ne  vous  reste  plus 
qu'à  le  reconnaître  Ions  les  deux...  Espérons  que  le  tfmps 
vous  y  aidera,  pour  le  bonheur  de  ceux  à  qui  vous  êtes 
chers  l'un  et  l'aulre. 

Si  celle  conversation  avait  eu  lieu  vingt-quatre  heures 
plus  tôt,  il  est  probable  qu'à  ce  moment  le  jeune  comte 
se  serait  jeté  aux  pieds  de  Cornélie  et  lui  aurait  demandé 
la  permission  d'aimer  sa  fille  autrement  qu'en  frère:  mais 
le  souvenir  de  la  petite  scène  de  la  veille,  encore  présent 
à  son  esprit,  le  doiourna  à  son  insu  de  lenler  celle  dé- 
marche décisive,  et  il  se  borna  à  dire  qu'il  se  trouvait 
trop  heureux  pour  pouvoir  admettre  la  possibilité  de 
l'êlre  jamais  davantage.  De  son  côté  la  baronne,  qui 
craignait  déjà  d'avoir  éfé  un  peu  trop  loin,  n'osQ  pas  le 
contredire,  de  sorte  qu'elle  resta  dans  son  incertitude, 
avec  seulement  un  peu  plus  d'espérance,  et  Conrad  dans 
son  hésitation,  avec  le  projet  un  peu  moins  arrêté  d'en 
sortir  tôt  ou  tard. 

D'ailleurs  Amélie,  qui  entrait  en  cet  instant  pour  an- 
noncer que  les  voilures  étaient  prèles,  aurait  été  un  ob- 
stacle insurmontable  à  des  épanchemenis  plus  complets, 
que  sa  mère  seule  désirait  ardemment  parce  qu'elle 
croyait  que  l'heure  en  était  venue. 
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CHAPITRE  VII. 


Nos  trois  voyageurs,  inslallcs  \\:hs- confortablement, 
comme  aurait  clil  sir  Murray,  dans  deux  bons  brilschkas 
de  Vienne  dont  la  capote  était  baissée^  prirent,  peu  d'in- 
slanls  après,  la  route  de  Lucerne,  où  ils  espéraient  aller 
coucher  le  soir  même,  bien  que  la  matinée  fùl  déjà  un  peu 
avancée,  et  que  l'on  pût  craindre  de  ne  pas  trouver  des 
chevaux  en  quantité  sulDQsante  sur  toute  cette  route,  Irès- 
fréquentée  en  cette  saison. 

Au  départ  de  Bàle,  madame  de  Stoiberg  et  sa  (ille 
s'étaient  établies  dans  la  seconde  des  deux  voitures,  et 
Conrad  avait  pris  place  dans  la  première,  à  côté  de  ma- 
demoiselle Berllia,  celte  femme  de  chambre  favorite  de 
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ces  dames,  que  nous  avons  nommée  plus  haut  à  diverses 
reprises,  mais  que  nos  lecteurs  ont  très-bien  pu  oublier, 
attendu  que  le  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'à  présent  dans 
celle  histoire  n'a  eu  que  très-peu  d'importance.  Ceci  n'est 
pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  une  manière  dé- 
tournée de  faire  comprendre  qu'il  pourrait  bien  en  avoir 
davantage  par  la  suite,  et  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompe, 
nous  avons  iiàle,  au  contraire,  d'ajouter  qu'il  continuera, 
selon  toutes  les  apparences,  à  être  aussi  insignitianl  que 
par  le  passé. 

Il  avait  été  convenu  d'avance  que  ce  premier  arrange- 
ment de  voitures  n'aurait  rien  de  définitif,  et  que  Conrad 
serait  de  temps  en  temps  le  compagnon  de  la  baronne  ou 
d'Amélie,  lesquelles  iraient  tour  à  tour  remplacer  le 
jeune  comte  auprès  de  mademoiselle  Bertlia,  dont  elles 
se  rapprochaient  toujours  avec  plaisir. 

Bertha,  fille  unique  d'anciens  serviteurs  de  la  famille, 
était  une  personne  fort  au-dessus  de  sa  modeste  condition 
par  ses  sentiments  élevés  et  l'éducation  qu'elle  avait 
reçue,  dès  l'époque  où  elle  n'était  encore  qu'une  toute 
petite  enfant  intelligente  et  espiègle,  dans  la  maison  de 
madame  de  Stolberg  et  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  de 
cette  femme  vraiment  supérieure  de  tant  de  manières. 
Elle  adorait  sa  maîtresse  ainsi  qu'Amélie,  dont  elle  avait 
jadis  partagé  les  jeux  et  les  études,  et  de  leur  côté  ees 
deux  dames  lui  étaient  très -tendrement  attachées.  On 
assure  que  cette  louchante  réciprocité  d'affection  cnlre 


—    120  — 

maîtres  et  serviteurs  existe  encore  dans  quelques  châ- 
teaux...^d'Allemagne  :  est-ce  que  par  hasard  les  révolu- 
tions n'auraient  point  passé  par  là? 

Le  jeune  conile  de  Falekenslein  avait  indislinclenienl, 
avec  loulcs  les  personnes  suliallcrnes  qui  étaieni  respec- 
tables par  leur  caractère  et  leur  conduite,  cette  noble  fa- 
miliarité, à  laquelle  il  est  aisé  de  reconnaître  levraigenlil- 
liomme  de  vieille  souche  du  parvenu  de  la  veille,  qu'une 
bouffonnerie  du  sort  a  mis  brusquement  dans  une  posi- 
tion élevée.  Il  était  d'ailleurs  dans  le  secret  de  l'estime 
et  de  l'amilié  que  ses  deux  com|iagnes  de  voyage  a»,  aient 
-pour  riiademoiselle  Berlha,  qu'il  traitait  lui-même  avec 
une  considération  cordiale  du  meilleur  goût,  chaque  fois 
qu'il  en  trouvait  l'occasion,  el  sans  que  sa  dignité  en 
reçût  jamais  aucune  atteinte,  parce  qu'il  avait  une  ma- 
nière de  paraître  l'oublier  qui  U  rappelait  loul  nalurel- 
iemenl  aux  autres. 

Il  eut  donc,  sans  aucun  elTort ,  le  bon  esprit  d'entrer 
sur-le-champ  en  communicalion  d'idées  avec  la  gentille 
camérisle,  et  comme  il  ne  pouvait  pas  lui  parier  conve- 
nablement ou  avec  opporlunilé  de  beaucoup  de  choses, 
il  mil  tout  d'abord  l'entretien  sur  le  chapitre  de  la  ba- 
ronne et  de  sa  (jlle.  Celait,  suivant  l'çxpression  vulgaire, 
toucher  la  corde  sensible,  aussi  Berlha  ne  se  fit-elle 
guère  prier  pour  répondre  à  louies  les  questions  que 
son  interlocuteur  lui  adressa,  bien  entendu  avec  la  déli- 
catesse   exquise  et  la   prudente    réserve  d'un   hoii.me 
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d'Iiotineur  parfailenieril  élevé.  Elle  raconla  iiaïvcnienl 
combien  elle  aimait  ses  deux  maîtresses,  combien  celles- 
ci  étaient  bonnes  l'une  et  l'autre,  et  tout  en  croyant  leur 
rendre  une  égaie  justice,  elle  entra  dans  une  multitude  de 
petits  détails  qui  prouvèrent  de  la  façon  lu  plus  évidente 
à  Conrad,  déjà  un  peu  de  son  avis  intérieurement  sans 
s'en  douter,  qu'elle  avait  une  prédilection  toute  particu- 
lière pour  madame  de  Slolberg,  et  qu'il  en  était  de  même 
de  presque  (ouïes  les  personnes  qui  connaissaient  égale- 
ment la  mère  et  la  Glle. 

Il  va  sans  dire  que  cette  circonstance  ne  diminua  en 
aucune  façon  le  vif  intérêt  que  le  jeune  comte  avait  pris 
tout  d'abord  à  ces  révélations  entièrement  favorables, 
avec  certaines  nuances,  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer, à  des  personnes  qui  étaient  déjà  l'objet  de  ses  con- 
stantes préoccupations.  Il  n'en  aurait  dans  aucun  cas  été 
plus  indiscret  dans  ses  demandes;  mais  le  hasard  fit  qu'il 
n'eut  pas  besoin  de  l'être,  parce  que  mademoiselle  Ber- 
Iha,  unefois  en  train  d'épancher  son  cœur,  se  laissa  aller 
insensiblement  à  plus  d'abandon^  si  bien  que  son  voisin, 
après  avoir  résumé  dans  le  secret  de  sa  pensée,  avec  un 
peu  de  partialité  peut-être,  toutes  les  confidences  qui  lui 
avaient  été  successivement  faites,  en  arriva  à  cette  con- 
clusion, que  si  Amélie  était  la  jeune  fille  la  plus  parfaite 
qu'il  fût  possible  de  voir,  sa  mère  était  sans  contredit  la 
plus  adorable  femme  qui  eût  jamais  existé,  et  la  vérité 
nous  oblige  à  convenir  que  si  'Jonrad  crut  devoir  cacher 
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qu'il  élail  profondément  heureux  de  celle  découverte,  il 
ne  vit  aucun  inconvénienl  sérieux  à  montrer  qu'il  n'en 
était  nullement  surpris  :  un  observateur  un  peu  pénétrant 
aurait  même  pu  deviner,  à  la  rigueur,  qu'il  s'attendait 
à  la  faire. 

Elle  eut  pour  résultat  immédiat  de  lui  rendre  beau- 
coup plus  facile  qu'il  ne  se  l'était  figuré  d'abord,  l'exé- 
cution du  projet  formé  par  lui,  pendant  son  insomnie  de 
]a  nuit  précédente,  de  ne  plus  paraître  s'apercevoir  des 
boutades  de  sa  cousine;  aussi,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  en 
tètc-à-tèle  dans  le  courant  de  la  journée,  il  se  querella 
avec  elle,  très- amicalement  à  la  vérité,  sur  une  foule  de 
sujets,  et  il  riposta  gaiement  à  ses  rudesses  par  quel- 
ques bonnes  franchises,  qui  pour  être  irès-courloises 
dans  la  forme,  n'en  étaient  pas  moins  assez  piquantes 
au  fond. 

Il  arriva  ensuite  que  Conrad  se  montra,  au  contraire, 
beaucoup  plus  afTeclueusement  empressé  à  plaire  à  ma- 
dame de  Stolberg,  quand  ils  furent  à  leur  tour  réunis  de 
la  même  manière;  et  la.  baronne,  qui  ne  vit  dans  ce  redou- 
blement d'amabililé  qu'une  preuve  irrécusable,  selon  elle, 
de  la  satisfaction  qu'éprouvait  son  jeune  ami  d'être  par- 
venu à  vaincre  sa  disposition  un  peu  prompte  à  la  sus- 
ceptibilité et  à  la  bouderie,  en  ressentit  une  joie  secrète, 
qu'elle  trahit  à  son  insu  en  étant  elle-même  plus  affec 
tueuse  et  plus  aimable  que  de  coutume. 

Vers  le  soir,  Conrad  ,  qui  avait  alternativement  passé 
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quelques  heures  avec  la  baronne  el  Amélie,  les  laissa  de 
nouveau  ensemble  dans  une  des  deux  voilures,  el  pril, 
sur  le  siège  de  l'autre,  la  place  de  Johann  qui  s'en  alla 
icnir  compagnie  dans  l'inlérieur  à  mademoiselle  BerDha  ; 
celte  fois  ce  n'éiail  pas  par  dépit  qu'il  s'isolait. 

Tout  en  admirant,  avec  son  enthousiasme  ordinaire, 
la  beauté  des  sites  qui  s'offraient  à  chaque  instant  à  ses 
regards,  il  tomba  insensiblement  dans  une  rêverie  pro- 
fonde, pendant  laquelle  toutes  les  circonstances  de  sa 
conversation  avec  la  femme  de  chambre  se  retracèrent  à 
sa  mémoire  avec  une  grande  fidélité.  Il  les  compara  de 
nouveau  les  unes  avec  les  autres,  les  commenta  séparé- 
ment, les  rapprocha  de  ses  impressions  personnelles,  et 
se  fortifia  une  seconde  fois  dans  la  pensée  qu'Amélie , 
malgré  les  qualités  incontestables  de  son  coeur  el  les 
agréments  sérieux  de  son  esprit,  n'avait  pas,  à  beaucoup 
près,  un  caractère  aussi  attachant  que  sa  mère  :  Conrad 
l'avait  toujours  soupçonné,  el  maintenant  il  croyait  loya- 
lement en  avoir  la  certitude. 

Peu  à  peu  son  imaginntion,  naturellement  ardente, 
s'exalta  sous  l'influence  de  cette  pensée,  dont  le  côté  dan- 
gereux ne  pouvait  pas  lui  apparaître  dans  la  disposition 
d'esprit  oii  il  était.  Il  mit  d'abord  en  regard  la  froideur 
souvent  railleuse  avec  laquelle  sa  cousine  accueillait  les 
aveux  de  ses  enthousiasmes,  el  la  grâce  sympathique  qui 
éclatait  toujours  dans  les  réponses  de  Cornélie,  quand 
c'était  à  elle  que  s'adressaient  ses  confidences;  il  repassa 
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eiisuile  d;ins  sa  mémoire  ses  entreliens  avec  loules  deux, 
épreuve  périlleuse  qui  lui  montra  matlemoiselle  de  Slol- 
berg  le  plus  souvent  en  désaccord  avec  lui,  et  la  baronne, 
au  contraire,  habilue!l('menl  de  sou  avis  sur  une  nuiili- 
tiidu  de  points,  et  en  particulier  sur  toutes  ces  questions 
délicates  qui  se  rallactieul  aux  sentiments  et  aux  passions; 
enfin,  remontant  en  esprit  jusqu'aux  événements  les  plus 
lointains  et  les  plus  vagues  de  ses  premières  années,  Con- 
rad retrouva  dans  son  âme  le  souvenir  enivrant  et  pres- 
que le  parfum  des  ébatlements  gracieux  et  des  chastes 
caresses  de  celte  cliarm;inte  compagne  de  son  enfance, 
qui  était  devenue  avec  le  temps  l'amie  la  plus  ingénieuse, 
la  plus  intelligente  et  la  plus  dévouée  de  sa  jeunesse, 

—  Ah!  pourquoi  Amélie  ne  lui  ressemble-l-elle  pas? 
fe  dit-il  en  lui-même  avec  un  grand  trouble  de  cœur. 

Et  il  se  replongea  dans  sa  rêverie,  dont  il  avait  besoin 
de  ressaisir  la  douce  volupté,  pour  oublier  plus  vite  le 
sentiment  d'amertume  que  lui  laissait  le'  regrel  qu'il  ve- 
nait d'exprimer  à  l'instant  même  avec  une  sincère  et  dou- 
loureuse conviction,  en  se  disant,  après  avoir  repassé 
dans  son  esprit  tout  ce  qu'on  lui  avait  conté  de  la  baronne  : 
Ah!  pourquoi  Amélie  ne  lui  resseinble-t-etle  pas? 

Il  serait  léméraire  de  chercher  à  suivre  dans  son  vol, 
tout  à  la  fois  impétueux  et  incertain  con)mc  celui  de 
Ibirondelle  qui  uc  sait  à  quelle  fenêtre  elle  suspen- 
dra son  nid,  cette  imagination  de  vingt  ans  follemenl 
lancée  à  la  poursuite  dun  bonheur  qu'elle  ne  définissait 
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encore  qu'en  le  rêvanl  sans  bornes,  c'esl-àdiro  impossible. 
Toiil  éiail  extrême  el  vague  en  même  tenops  dans  les  dé- 
sirs infinis  el  indéfinis  de  Conrad,  qui  déjà  surabondam- 
nienl  Iroublé  |)ar  l'effervescence  de  son  ardente  jeunesse, 
était  en  outre  surexcité  par  les  ivresses  d'une  existence 
remplie  d'enchaniements  et  de  périls.  Ainsi  il  souhaitait 
vivement,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dès  le  début  de 
cette  iiisloire,  que  mademoiselle  de  Slolberg  pût  devenir 
aussi  attrayante  au  moral  et  au  physique  que  la  baronne, 
el  cependant  il  sentait  dans  son  for  intérieur  qu'alors 
méroe  que  ce  miracle  inespéré  s'accomplirait  en  faveur 
d'Amélie,  il  ne  pourrait,  lui,  aimer  plus  la  fille  que  la 
mère,  toujours  parée  ù  ses  yeux  du  charme  indestructible 
d'un  souvenir  que  rien  n'avait  pu  effacer.  Ainsi  encore, 
quand  il  caressait  avec  joie  la  mystérieuse  pensée  de 
s'unir  irrévocablement  un  jour  à  la  première  par  les  liens 
du  mariage,  ce  qu'il  voyait  surtout  de  séduisant  dans 
celte  espérance,  c'était  la  certitude  de  passer  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  avec  la  seconde,  qu'il  lui  serait  permis 
alors  d'aimer  de  toute  la  puissance  de  son  àme.  Si  un 
seul  sentiment  coupable  se  fût  mêlé  à  ces  vœux  contradic- 
toires, le  jeune  comte,  averti  et  effrayé,  les  eût  refoulés 
tons  dans  son  sein;  mais  sa  conscience  de  chevalier  leur 
souriait  avec  autant  de  sérénité  que  son  imagination  de 
poêle,  et  rassuré  par  ce  double  témoignage  de  leur  pureté, 
il  s'y  abandonnait  avec  délice  sans  le  moindre  scrupule. 
A  celui  qui  s'est  élancé  à  la  recherche  du  bonheur,  l'ob- 
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scuriléde  l'innocence  n'esl  pas  moins  dangereuse  quelque- 
fois que  les  éblouissemenls  de  la  passion. 

C'était  tout  cela  qu'avait  prévu  la  tendresse  inquiète 
de  madame  de  Faickenstein,  et  il  n'y  avait  certes  que  la 
vigilance  d"une  mère  qui  pût  découvrir  ou  plutôt  deviner 
des  périls  dans  l'iionuêteté  candide  du  cœur  de  son 
enfant. 

A  partir  de  celte  soirée,  si  dépourvue  de  circonstances 
marquantes,  à  ne  l'examiner  que  superficiellement,  Con- 
rad, comme  si  son  caractère  eût  subi  une  notable  trans- 
formation, ne  se  sentit  plus  dans  la  nécessité  de  veiller 
sur  lui-même,  pour  cmpèclier  la  susceptibilité  que  lui 
reprochait  sa  cousine,  de  paraître  au  grand  jour  autrement 
que  sous  la  forme  d'une  bonne  et  joyeuse  épigramme  ri- 
postant, à  l'instant  même,  à  une  raillerie  ou  à  une  leçon 
d'Amélie.  Brusquement  délivrées  de  la  servitude  de  ces 
niéconlentemenls  secrets  qui ,  produisant  la  mauvaise 
humeur,  paralysent  les  facultés,  l'intelligence  du  jeune 
comte  put  s'exercer  librement  sur  tous  les  sujets,  et  son 
âme  laisser  voir  sans  contrainte  toutes  ses  impressions, 
qu'elle  dissimulait  soigneusement  depuis  quelques  jours, 
afin  de  ne  pas  s'exposer  aux  critiques  et  aux  rebuffades 
plus  ou  moins  amicales  de  mademoiselle  de  Stolberg.  Il 
fui,  au  gré  de  sa  fantaisie  et  suivant  l'inspiration  fugi- 
tive du  moment,  galant,  enthousiaste,  romanesque,  sé- 
rieux, frivole,  sensé,  paradoxal,  toujours  aimable  et  spi- 
rituel, et,  rendu  ainsi  à  l(*ute  la  vérité  de  sa  belle  nature, 
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il  redoviiil  aussi  séduisant  qu'il  pouvait  i'èlre  ;  ce  que 
voyant  la  baronne,  elle  nhésila  plus  à  croire  qu'il  dési- 
rait sincèrement  et  définiiiveaient  toucher  le  cœur  de  sa 
fille. 

Celle-ci  partagea  d'abord  cette  illusion,  et  elle  en  fut 
heureuse  sans  toutefois  se  départir  de  sa  réserve  habi- 
tuelle, et  en  continuant  d'appliquer  toutes  les  facultés  de 
son  esprit  observateur  et  pénéiranl  à  découvrir  les  causes 
de  ce  changement,  à  la  fois  subit  et  complet.  Dans  les 
débuts  de  celte  étude,  si  intéressante  pourelle,  elle  ne  vil 
rien  qui  pût  Tinquiéier  avec  quelque  fondement,  si  atten- 
tive qu'elle  fût  à  tout  examiner  ;  mais  peu  à  peu  une 
défiance  vague  se  substitua  malgré  elle  à  l'espoir  qu'elle 
avait  conçu,  tout  en  recoiinaissunt  qu'elle  manquait  de 
preuves  suffisantes  pour  corroborer  des  soupçons  dont 
elle  ne  se  rendait  pas  bien  compte,  et  elle  en  vint  à  penser 
que  ce  n'était  pas  précisément  pour  lui  être  agréable  que 
son  cousin  avait  pu  se  corriger  aussi  vile  des  petits  tra- 
vers qui  les  avaient  naguère  refroidis  passagèrement  l'un 
pour  l'autre,  sans  allérer  toutefois  dans  sa  source  leur 
mutuelle  alïeclion. 

Qui  expliquera  les  contradicfions  sans  nombre  de 
l'esprit  le  plus  ferme  et  du  cœur  le  plus  droit?  Il  sem- 
blait à  Amélie  qu'il  y  eût  encore  moinsde  sympathie  enire 
elle  et  Conrad  depuis  que  celui-ci  évitait  soigneusement 
tout  ce  qui  pouvait  lui  déplaire. 

Soit  qu'elle  ne  se  crût  pas  suffisamment  assurée  de  sou 
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ffiiljSoilqu'ayaiildecespressPiilimentsimporluns  ellyraii- 
iiiques  qui  éqiiivalenl  à  une  certitude,  mademoiselle  de 
Stolberg  pensât  qu'il  y  allait  de  sa  dignité  de  cacher  ses 
pénibles  impressions,  toujours  est-il  que  rien  ne  révéla 
d'une  manière  très-sensible  la  secrète  inquiétude  de  son 
cœur.  Seulement  la  baronne  remarqua  n  plusieurs  re- 
prises, avec  un  certain  élonnemenl,  que  sa  fille,  qfii  s'é- 
tait bornée  pendant  quelques  jours  à  repousser  d'une 
façon  assez  molle  les  attaques  de  Conrad  dans  la  petite 
guerre  d'épigrammes  qu'ils  se  faisaient,  passait  beaucoup 
plus  facilement  de  la  défensive  à  l'agression,  et  mettait 
même  dans  ses  provocations  comme  dans  ses  ripostes  une 
sorte  d'aigreur  que  l'on  n'avait  jamais  remarquée  en  elle, 
et  qui  était  par  conséquent  en  opposition  manifeste  avec 
la  franchise  presque  toujours  bienveillante  de  son  carac- 
tère, à  l'égard  des  peri-onnes  pour  lesquelles  elle  avait  de 
l'estime  et  de  l'afTeciion. 

Si  la  clairvoyante  comtesse  de  Faickenstein  eût  pu 
observer  ces  premiers  symptômes,  elle  y  aurait  vu,  sans 
la  moindre  incertitude,  la  contirmalion  de  toutes  ses  pé- 
nibles per|)lexilés. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  bonne  et  confiante  Cor- 
nélie,  dont  l'Ame  ne  se  fermait  jamais  à  la  conviction  du 
bonheur  que  pour  s'ouvrir  aiissilôl  à  la  consolation  de 
l'espérance. 

Après  avoir  longuemeni  réfléchi  à  ce  nouvel  état  de 
choses,  qui  avait  jeté  d'abord  un  peu  de  trouble  dans  son 
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esprit, el  étendu  un  léger  nuage  sur  la  sérénité  lie  l'avenir 
qu'elle  rêvait  pour  sa  fille,  rexcellenle  femme  se  dit  tout 
à  coup  avec  un  calme  rayonnant,  comme  si  la  paix  repre- 
nait victorieusement  possession  de  son  cœur  : 

—  Que  j'étais  folie  de  me  tourmenter  ainsi!  Je  vois 
maintenant  ce  qui  se  passe...  c'est  une  épreuve  qu'elle  lui 
fait  subir.  Il  y  a  donc  de  la  raison  jusque  dans  son  inno- 
cente coquetterie!  Entîn,  je  pourrai  écrire  bienlôl  à  ma 
vieille  amie  qu'ils  s'ainieni  d'un  véritable  amour.  Ah! 
comme  elle  sera  heureuse  en  apprenant  par  moi  que  son 
cœur  maternel  ne  la  trompait  pas  quand  il  lui  disait  de 
s'en  fier  plutôt  à  mes  espérances  qu'à  ses  tristes  pressen- 
timents! Et  mon  Amélie!  quelle  belle  destinée  l'allend, 
unie  à  ce  bon  el  noble  jeune  homme  !  Et  lui  !  lui  !  il  m'est 
bien  doux  de  penser  aussi  que  rien  ne  manquera  à  son 
bonheur!  O  saintes  ivresses  de  la  maternité!  vous  êtes 
au-dessus  de  toutes  les  joies  de  ce  monde  ! 

Ce  fut  dans  ces  dispositions  d'esprit  si  diverses  que  nos 
trois  voyageurs  arrivèrent  un  soir  dans  la  petite  ville 
d'Allorf,  un  peu  après  le  coucher  du  soleil. 

Ils  avaient  décidé  à  l'avance  que  si  le  temps  continuait 
à  êlre  favorable,  ils  feraient  le  lendemain  une  excursion 
à  Meyringen,  en  suivant  à  cheval  les  bords  tour  à  lour 
riants  et  sauvages  de  la  Reuss,  ce  torrent  dont  les  flols 
mugissent  toujours  dans  le  souvenir  du  touriste  qui  a 
plongé  une  seule  fois  son  regard  dans  les  profondeurs  de 
son  lit  formidablement  poétique. 
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Plus  lard,  dans  la  soirée,  Conrad  se  sépara  pendant 
quelques  instants  de  ses  compagnes  de  voyage,  pour  aller 
s'entendre  avec  leniaîtredelhôlel  où  ilsélaienl  descendus, 
sur  les  moyens  de  mettre  leur  projet  du  jour  suivant  à 
exécution. 

Quand  il  rejoignit  la  baronne  et  sa  fille,  elles  étaient 
installées  dans  la  salle  à  manger,  où  le  souper  était  servi, 
depuis  un  moment  déjà,  près  d'une  fenêtre  ouverte  qui 
laissait  entrer  librement  une  brise  légère,  tout  imprégnée 
de  parfums  agrestes,  el  les  sons  affaiblis  de  quelques  ru- 
meurs champêtres,  au  milieu  desquelles  éclatait  par  in- 
tervalles, comme  un  rugissement  lointain,  la  voix  impo- 
sante du  torrent  dont  nous  avons  parlé. 

La  physionomie  du  jeune  comte,  quand  il  entra,  gardait 
d'une  façon  plus  marquée  encore  que  de  coutume  l'ex- 
pression enjouée,  el  en  quelque  sorte  épanouie  qu'elle 
n'avait  pas  perdue,  même  passagèrement,  depuis  deux  ou 
trois  jours. 

—  Mesdames,  dil-ii  en  s'asseyent  à  la  place  qui  lui 
était  réservée,  je  crois  avoir  à  vous  apprendre  une  nou- 
velle qui  ne  vous  sera  pas  du  tout  désagréable.  C'est 
une  chose  vraiment  merveilleuse,  reprit-il  en  dépliant 
sa  serviette,  comme  le  hasard  arrange  bien  les  choses 
quand  il  veut  s'en  donner  la  peine! 

Et  pendant  que  Conrad  parlait  ainsi,  il  n'y  avait  que 
franchise  et  gaieté  dans  le  double  sourire  de  ses  lèvres 
et  de  ses  yeux. 
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—  Vous  avez  trouvé  de  bons  chevaux,  n'esl-ce  pas? 
lui  dil  madame  de  Slolberg  en  le  queslionnanl  en  oiilre 
par  un  regard  affeclueux  qui  étinceiail  d'une  aimable  eu* 
riosilé. 

—  C'est  ce  qui  est  encore  un  mystère  pour  moi,  ma 
chère  baronne,  et  je  penserais  plutôt  le  contraire,  puisque 
j'ai  été  obligé  de  me  conlenier  de  ceux  que  l'on  m'a  fait 
voir,  et  qui  sont  les  seuls  dont  notre  hôte  puisse  disposer 
pour  demain  :  les  deux  meilleurs  ont  été  pris  aujourd'hui, 
peu  de  temps  avant  notre  arrivée. 

—  Est-ce  là,  mon  cousin,  cette  nouvelle  qui  ne  doit 
pas  nous  être  désagréable?  demanda  Amélie,  en  s'efforçanl 
de  s'associer  par  la  douceur  de  son  organe  au  bienveil- 
lant intérêt  de  sa  gracieuse  mère. 

—  Si  extraordinaire  que  cela  puisse  vous  paraître,  je 
répondrai  oui,  ma  belle  cousine. 

—  Je  proteste  pour  ma  part;  et  vous,  chère  maman? 

—  Moi  je  me  borne  pour  l'instant  à  avouer  en  toute 
humilité  que  je  ne  comprends  pas,  repartit  la  baronne; 
vos  nouvelles,  mon  cher  ami,  poursuivit-elle  en  riant, 
sont  rédigées  en  style  d'énigmes,  comme  celles  de  la  Ga- 
zette d'Augsbourg,  et  si  vous  ne  prenez  pitié  de  notre  peu 
de  pénétration,  nous  resterons  dans  l'ignorance  la  plus 
complète,  ce  qui  nous  fera  ressembler  aux  lecteurs  de 
cette  feuille,  chose  peu  agréable,  ne  vous  en  déplaise. 

—  Cela  étant,  ma  chère  baronne,  jb  ne  vous  laisserai 
pas  plus  longtemps  dans  linccrlilude.  Sachez  dtnc,  et 
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vous  aussi,  ma  belle  cousine,  que  si  nous  n'avons  que  le 
rebiil  de  l'écurie  de  noire  liôle,  c'est  qu'il  a  loué  tout  à 
riieure  ses  deux  meilleurs  chevaux  à  des  voyageurs  qui 
suivenl  la  mèraerouteque  nous,  eiquenousrenconlrerons 
Irès-probablement  demain  à  Meyringen  ,  sans  compter 
que  nous  avons  encore  la  chance  de  les  rejoindre  pendant 
le  trajet. 

—  Ce  sera  alors  celle  rencontre  qui  nous  fera  plaisir' 
re|)rit  madame  de  Stolberg,  qui  paraissait  s'amuser  de 
ce  petit  mystère. 

—  Précisément,  baronne,  un  véritable  plaisir. 

—  Et  à  vous  aussi,  Conrad?  demanda  Amélie,  d'un 
Ion  qui  trahissait  un  assez  vif  sentiment  de  surprise. 

—  Mais  sans  aucun  doute,  ma  cousine;  vous  savez 
bien  queje  ne  suis  jamais  indifférent  à  ce  qui  vous  louche. 

—  Puisqu'il  en  est  ainsi  je  n'ai  pas  deviné,  comme  je 
l'avais  cru  d'abord,  répliqua-l-ellc,  et  maintenant  je  ne 
vois  pas... 

—  Ah!  vous  pensiez  être  sur  la  voie,  mon  enfant?  in- 
terrompit la  baronne. 

—  Oui,  ma  bonne  mère;  mais  d'après  ce  que  vient  de 
nous  dire  (;onrad,  il  esl  évident  que  je  me  suis  trompée. 

—  El  qu'aviez-vous  donc  supposé,  ma  cousine? 

—  Que  ces  personnes  qu'il  nous  sera  agréable  de  ren- 
contrer dans  ce  pays  où  nous  venons  pour  la  première 
fois,  ne  pouvaient  être  que  nos  deux  aimables  compa- 
gnons du  Frédéric-Guillaume,  dont  nous  nous  sommes 


séparés  un  peu  trop  brusquement  peni-ètre  5  Mayence, 
après  nous  èire,  selon  moi,  liés  beaucoup  trop  vile  avec 
eux  à  Cologne. 

—  Eli  bienî  ma  chère  Amélie,  vous  étiez  dans  le  vrai  : 
sir  Francis  et  sir  William  couchent  ce  soir  dans  un  cha- 
let à  quelques  lieues  d'ici,  et  ils  vont  comme  nous  à  Moy- 
ringen  demain  matin,  en  suivant  la  roule  que  nous  de- 
vons prendre. 

—  Vous  aviez  raison,  mon  cher  Conrad,  dit  madame 
de  Slolberg  avec  une  bienveillante  simplicilé,  voire 
nouvelle  est  très-bonne,  et,  pour  ce  qui  me  regarde,  je 
serai  charmée  de  passer  encore  quelques  moments  avec 
ces  deux  originaux  si  parfaitement  distingués. 

—  Et  moi  aussi,  ajouta  Amélie  avec  une  vivacité  sin- 
gulière ;  maintenant,  mon  cher  cousin,  poursuivit-elle 
avec  plus  de  calme,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  de- 
mander pourquoi  vous  vous  êtes  cru  obligé  de  nous  dire 
tout  à  l'heure  que  cette  rencontre  vous  réjouirait  comme 
nous. 

—  Pour  le  plus  vulgaire  de  tous  les  motifs,  ma  char- 
manie  cousine  :  parce  que  c'est  la  vérité... 

—  Cependant,  si  je  ne  me  trompe,  vous  n'aviez  pas 
une  bien  grande  sympathie  pour  ces  messieurs...  il  me 
semble  même  que  notre  séparation  d'avec  eux  vous  a  causé 
une  sorte  de  joie  que  vous  n'avez  pas  cherché  à  nous  dis- 
simuler. 

—  .le  ne  le  nierai  point,  mon  aimable  confesseur,  du?- 
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siez-vous  ra'accnser  de  versalililé  dans  l'esprit  et  d'incon- 
stance dans  mes  aversions. 

—  Vous  allez  me  trouver  bien  curieuse...  je  voudrais 
savoir  encore  la  cause  de  ce  changement  si  prompt  et  si 
complet. 

—  Elle  est  bien  simple  aussi. 

—  N'importe. 

—  Eh  bienl  ma  belle  cousine,  j'ai  tout  bonnement  re- 
connu, avec  un  peu  de  réflexion,  que  mon  antipathie  pour 
ces  deux  spirituels  insulaires  n'avait  en  réalité  pas  le 
sens  commun.  Il  en  résulte  tout  naturellement  que  je 
serai  fort  aise  de  trouver  l'occasion  de  leur  faire,  dans 
une  nouvelle  enirevue,  l'accueil  auquel  ils  ont  droit  ù 
tous  égards.  Vous  vouliez  connaître  la  vérité  :  la  voilà 
aussi  entière  que  possible. 

—  Le  fait  et  l'aveu  ajoutent  l'un  et  l'autre  à  mon  es- 
time pour  vous,  cher  Conrad;  car,  après  la  force  de  vo- 
lonté et  la  droiture  de  jugement  qui  sont  indispensables 
pour  combattre  et  vaincre  une  injuste  prévention,  il  n'y 
a,  à  mon  avis,  rien  de  plus  honorable  que  le  rare  cou- 
rage d'avouer  franchement  que  l'on  a  eu  tort. 

Comme  on  devine  sans  doute  que  ce  fui  madame  de 
Stolberg  qui  prononça  ces  obligeantes  paroles,  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  apprendre  à  nos  lecteurs,  qu'elle  mit  à  les 
prononcer  une  intention  toute  particulière  de  bienveil- 
lance et  d'affection.  L'excellente  femme  s'était  imposé  la 
douce  loi  de  faire  ressortir  tous  les  bons  et  nobles  senti- 
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menls  dti  jeune  comte,  afin  de  n'être  jamais  seule  à  les 
remarquer. 

—  Chère  enfant,  ne  pensez-voiis  pas  comme  moi?  re- 
prit-elle après  quelques  secondes  de  silence. 

—  Cerlainemenl,  ma  bonne  mère,  répondit  Amélie 
d'im  ton  doctoral  el  sec,  qui,  par  le  contraste  frappant 
qu'il  formait  avec  la  parole  toujours  gracieuse  de  la  ba- 
ronne, mettait  en  quelque  sorte  en  relief  ces  deux  natures 
si  différenies  l'une  de  l'autre.  Toutefois,  poursuivit-elle 
sentencieusement,  je  pense  qu'il  y  aurait  quelque  chose 
de  mieux  encore  que  de  revenir  de  ses  préventions,  ce 
serait  d'éviter  les  occasions  d'en  avoir,  en  ne  se  pressant 
pas  déjuger  les  gens  qui  ne  nous  plaisent  point  au  pre- 
mier abord.  De  cette  manière  on  s'épargnerait  le  mécon- 
tentement qui  suit  assez  souvent  Tinjustice,  el  la  petite 
soufTrance  d'amoiir-propre  qui  accompagne  presque  tou- 
jours la  réparation. 

—  Voilà  qui  est  parler  d'or!  s'écria  gaiement  Conrad, 
el  maintenant  ce  sera  à  coup  sûr  de  ma  faute  si  je  ne  de- 
viens pas  en  peu  de  temps  un  jeune  homme  parfait,  puis- 
que je  suis  assez  heureux  que  d'avoir  pour  mentors  la 
sagesse  qui  me  garantira  de  la  satisfaction  de  moi-même, 
el  {indulgence  qui  ne  me  laissera  pas  tomber  dans  le  dé- 
couragement. 

—  Vous  pourriez  ajouter  encore,  mon  cher  cousio, 
que,  fort  heureusement,  vous  n'avez  besoin  ni  de  la  sévé- 
rité de  l'une  ni  de  la  douceur  de  l'autre,  riposta  madc- 


—  156    — 

nioiselle  de  Slolberg,  avec  cet  accenl  de  bonhomie  an 
peu  équivoque  qui  trahit  une  arrière-pensée  de  sarcasme 
sous  la  trompeuse  apparence  dun  éloge  mystérieusement 
délicat. 

—  La  sagesse  oublie  donc  son  rôle  austère,  qu'elle 
tourne  déjà  à  la  flatterie?  repartit  le  jeune  comte,  tou- 
jours de  bonne  humeur  et  parfaitement  à  son  aise,  comme 
s'il  étail  de  plus  en  plus  décidé  à  ne  pas  se  choquer  des 
railleries  ou  des  rudesses  de  sa  cousine.  Prenez-y  garde, 
Amélie,  ajoula-l-il,  parce  que  si  vous  vous  mettez  aussi 
à  me  gâter,  au  lieu  de  devenir  meilleur,  je  resterai  à  loul 
jamais  incorrigible,  ce  qui  ne  vous  fera  pas  honneur. 

La  baronne,  profondément  touchée  de  cette  spirituelle 
bonne  grâce  et  de  ce  désir  d'amabilité  que  rien  ne  pou- 
vait décourager,  si  mal  accueilli  qu'il  fiit  de  celle  qui  en 
étail  l'objet;  la  baronne,  disons-nous,  dirigea  un  regard 
ému  et  reconnaissant  sur  Conrad,  dont  l'âme  ardente  au 
bonheur  se  sentit  à  l'instant  même  inondée  de  la  joie  la 
plus  enivrante  qu'il  eût  jamais  connue  depuis  qu'il  ne  se 
considérait  plus  comme  un  enfant. 

11  allait  même,  dans  régaremenl  de  son  trouble  déli- 
cieux, s'oublier  jusqu'à  remercier  madame  de  Stolberg 
de  ce  rauel  témoignage  de  gratitude  el  d'alTeclion,  lors- 
qu'il crut  remarquer  quun  second  regard,  très-expressif 
d'une  autre  manière,  lui  demandait  discrètement  de  garder 
le  silence. 

Alors,  jetant  les  yeux  à  la  dérobée  el  instinctivemenl 
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sur  sa  cousine,  il  vil  ou  il  lui  sembla  voir  qu'elle  les  exa- 
minait l'un  el  l'autre,  lui  surtout,  avec  une  attention  qui, 
pour  être  très-amicale  en  apparence,  n'en  pouvait  pas 
moins,  à  la  longue,  devenir  assez  embarrassante  pour 
ceux  qui  l'avaient  éveillée  :  peut-èire  même,  sans  qu'il 
leur  fût  possible  de  s'expliquer  pourquoi,  l'élail-elle  déjà  ' 
un  peu. 

Bientôt  Amélie  dit  avec  une  lenteur  qui  prouvait 
qu'elle  avait  bien  pesé  ses  paroles  et  qu'elle  tenait  essen- 
tiellement à  ce  que  pas  une  seule  ne  fût  perdue  : 

—  Vous  êtes  décidément  devenu  beaucoup  trop  ai- 
mable pour  une  maussade  fille  de  mon  espèce,  mon  cher 
cousin;  el  je  ne  saurais  m'empècher  de  croire  que  nous 
étions  bien  plus  souvent  d'accord  quand  voire  humeur 
était  un  peu  plus  inégale.  Ce  ne  sera  donc  pas  moi  qui 
cJiercherai  désormais  à  vous  corriger  de  ces  petites  im- 
perfections de  caractère  que  vous  voulez  bien  appeler  des 
défauts  :  l'indulgence  de  ma  charmante  mère  y  suffira  de 
reste  à  l'avenir. 

—  Quoi  î  ma  belle  cousine ,  vous  renoncez  déjà  à  vos 
fonctions  de  mentor! 

—  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  je  ne  sache 
pas  les  avoir  jamais  prises  au  sérieux...  Ce  n'était 
qu'un  badinage ,  chose  toujours  fastidieuse  quand  elle 
dure  trop  longtemps. 

—  Puisqu'il  en  est  ainsi,  ma  chère  baronne,  le  fardeau 
retombe  sur  vous  seule,  repartit  Conrad  en  quittant  le 
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Ion  (le  la  plaisanterie  sans  donner  cependant  à  sa  voix 
l'accent  de  la  tristesse. 

—  Je  l'acceple  avec  regret,  mais  sans  crainte,  répondit 
Cornélie  avec  un  pénible  élonnenienl,  parce  que  je  vois 
que  vous  me  le  rendrez  assez  facile  à  porter  pour  qu'il 
ne  soit  pas  au-dessus  de  mes  forces. 

El  elle  s'inclina  sur  son  assiette  pour  essayer  de  cacher 
le  sentiment  de  vague  inquiétude  qu'elle  sentait  se 
peindre  sur  son  visage  qui,  le  plus  habituellement,  ne 
reflétait  que  rinallérable  sérénité  de  son  esprit  et  la 
douce  paix  de  son  cœur,  toujours  occupé  de  ceux  qu'elle 
aimait. 

Conrad  vit  qu'elle  souffrait  réellement,  et  convaincu 
que  sa  souffrance  ne  pouvait  avoir  pour  cause  que  la 
pensée  qu'il  devait  en  vouloir  à  sa  cousine,  il  se  tourna 
vers  celle-ci,  qui  était  placée  à  sa  gauche,  et  lui  dit  du 
ton  le  plus  affectueux  : 

—  Enfin,  ma  chère  Amélie,  si  je  ne  suis  plus  voire 
élève,  j'espère  que  je  n'en  resterai  pas  moins  voire  ami. 

—  Je  l'espère  aussi,  mon  cousin;  et  s'il  en  était  au- 
trement, j'ai  l'orgueil  d'être  sûre  que  ce  ne  serait  pas  ma 
faute...  Mais  laissons  cela,  je  vous  en  prie. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux ,  ma  belle  cousine, 
puisque  nous  nous  entendons  sur  le  point  le  plus  essentiel. 

A  partir  de  ce  moment ,  le  souper  se  ressentit  d'une 
façon  fâcheuse  de  la  contrainte  visible  de  deux  des  con- 
vives, malgré  les  efforts  que  flt  à  diverses  reprises  le 
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troisième  pour  donner  à  la  conversalioii  un  lour  cordial 
ou  du  moins  bieiiveillaiil.  Amélie  paraissait  décidée  h 
prendre  en  mauvaise  part  tout  ce  que  lui  disait  de  spiri- 
tuel el  d'aimable  son  cousin,  toujours  gracieux  et  enjoué; 
et  la  baronne,  après  s'être  épuisée  en  tentatives  inutiles 
pour  la  faire  renoncer  à  son  parti  pris  d'hostilité  et  de 
conlradiclion,  avait  fini  par  se  renfermer  dans  le  rôle  de 
spectatrice  muette  et  consternée  de  cette  lutte  d'une  cour- 
toisie infatigable  contre  une  taquinerie  que  rien  ne  pou- 
vait désarmer.  La  pauvre  femme  se  bornait  à  tâcher  de 
s'expliquer  d'une  manière  favorable  à  chacun  ces  sym- 
ptômes de  désaccord  si  menaçants  :  c'était  tout  ce  que  sa 
franchise  naturelle  pouvait  faire  en  faveur  de  sa  ferme 
volonté  de  rester  neutre  entre  les  puissances  belligérantes 
jusqu'à  plus  ample  information,  car  elle  comptait  bien  ne 
pas  se  borner  toujours  à  observer  ce  qui  se  passait. 

Quand  on  apporta  le  dessert,  Amélie  se  leva  de  table, 
sous  le  préteMe  qu'il  était  déjà  tard,  el  qu'il  faudrait  être 
sur  pied  le  lendemain  de  très-bonne  heure,  pour  profiter 
de  la  fraîcheur  du  malin  et  admirer  à  loisir  toutes  les 
beautés  du  pays  qu'on  devait  traverser  avant  d'arriver  à 
Sleyringen,  où  il  y  aurait  aussi  beaucoup  de  choses  à  voir, 
dont  quelques-unes  perdraient  à  n'être  vues  qu'au  déclin 
du  jour. 

Elle  fit  tout  cela  avec  son  calme  habiiuel,  puis  elle 
qiiilta  la  salle  à  manger,  après  avoir  baisé  sa  mère  au 
front  el  tendu  gracieusement  sa  belle  main  à  Conrad. 
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A  la  très-grande  surprise  de  celui-ci,  madame  de  Sloi- 
berg  ne  suivit  pas  sa  fille. 

—  Est-ce  que  vous  n'allez  pas  aussi  vous  reposer, 
ciière  baronne?  lui  demanda-l-il.  Ce  serait  plus  sage,  ce 
nie  semble,  car  la  journée  de  demain  sera  un  peu  fati- 
gante. 

—  Mon  ami,  répondit-elle,  je  dormirais  mal  dans  la 
disposition  où  je  suis,  et  je  ne  vous  quitterai  pas  que 
vous  ne  m'ayez  promis  de  pardonner  à  cette  obère  enfant. 

—  Lui  pardonner,  baronne! 

—  Oui,  Conrad...  c'est  mon  devoir  de  vous  supplier  de 
le  faire  de  bon  cœur. 

—  Mais  vous  n'y  pensez  pas,  mon  excellente  amie!  el 
je  ne  puis  croire  que  vous  parliez  sérieusement. 

—  Rien  n'est  pourtant  plus  vrai. 

—  Ce  qui  doit  rêlre  plus  encore,  c'est  que  je  n'ai  pas 
la  moindre  rancune  contre  Amélie. 

—  Trouvez-vous  donc  que  ce  qui  s'est  passé  depuis 
une  heure  n'en  vaut  pas  la  peine? 

—  Sans  aucun  doute. 

—  C'est  impossible,  repartit  vivement  la  baronne, dont 
le  regard,  qui  n'exprimait  qu'une  vague  tristesse,  brilla 
tout  à  coup  de  la  sinistre  ardeur  d'une  poignante  anxiété. 
Cesl  impossible!  dit-elle  une  seconde  fois  en  arrê- 
tant par  un  geste  Conrad  qui  se  disposait  à  lui  répondre. 
J'admettrais  piulôl  que  vous  n'êtes  pas  sincère  avec  moi, 
votre  amie  la  meilleure  el  la  plus  dévouée. 
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—  Pas  sincère  avec  vous,  Coniéliel  mais  avec  qui 
donc  le  serais-je?  Je  vous  jure  que  je  n'en  veux  nulle- 
ment à  ma  cousine,  et  que  toute  ma  confiance  en  vous 
ne  saurait  aller  Jusqu'à  me  faire  trouver  qu'elle  a  des 
torts  graves  envers  moi. 

—  Conrad,  si  vous  avez,  je  ne  dirai  pas  de  l'affection, 
mais  seulement  de  la  pitié  pour  moi,  ne  parlez  pas  ainsi. 
Je  vous  en  conjure  à  mains  jointes...  m.on  ami! 

—  Par  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  ba- 
ronne, tout  ceci  est  pour  moi  un  inexplicable  mystère, 
el  avec  la  meilleure  volonté  possible  je  ne  saurais  en 
vérité... 

—  Comment!  Vous  ne  devinez  pas  pourquoi  Je  suis 
désolée  de  vous  entendre  vous  exprimer  en  celle  circon- 
stance avec  autant  de  tranquillité...  pour  ne  pas  dire 
plus? 

—  Non!  mille  fois  non!  s'écria  énergiquement  le  Jeune 
comte,  dont  la  bonne  foi  ne  pouvait  plus  être  suspectée; 
aussi,  continua-t-il,  je  vous  demande  de  nouveau  pour 
quelle  raison  vous  me  défendez  de  vous  dire  que  je  ne 
me  trouve  |)as  offensé  par  Amélie. 

—  Parce  que,  si  vous  persistiez  à  me  tenir  ce  langage, 
je  croirais  avoir  le  droit  de  penser  qu'il  vous  est  indif- 
férent que  ma  fille  soit  bien  ou  mal  pour  vous,  et  je  ne 
vous  dissimulerai  pas,  mon  ami,  que  ce  serait  une  cause 
de  profond  chagrin  pour  mon  cœur. 

—  Mais  je  n'attribue  pas  à  celui  de  ma  cousine,  que  Je 
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sais  excellent,  les  bizarreries  parfois  un  peu  fortes  de 
son  caraclère,  el  c'est  pour  cela,  ma  chère  baronne, 
qu'il  ne  m'arrivera  plus  de  les  considérer  comme  des  of- 
fenses volontaires,  ou  seulement  comme  des  moyens  dé- 
tournés de  me  faire  entendre  délicatem'enl  que  l'on  n'a 
pas  beaucoup  de  sympalliie  pour  moi.  Vous  voyez  que  je 
ne  suis  ni  très-fâcheux  ni  même  suffisamment  modeste. 

—  Et  j'ajoulerai  que  vous  êtes  jusqu'à  un  certain  point 
dans  le  vrai,  mon  ami,  répondit  madame  de  Slolberg 
avec  un  mélange  d'allendrissemenl  et  de  trouble  qui  pei- 
gnait fidèlement  l'état  de  son  âme,  tout  à  la  fois,  en  ce 
moment,  reconnaissante  de  la  conduite  généreuse  du 
jeune  comte,  et  inquiète  du  calme  imperturbable  de  son 
attitude;  cependant,  reprit-elle  d'une  voix  qui  faiblissait 
visiblement,  si  singulier  que  cela  puisse  vous  paraître, 
j'aimerais  mieux... 

—  Qu'aimeriez-vous  mieux,  chère  Cornéiie?  demanda 
chaleureusement  Conrad,  qui  crut  remarquer  que  la  ba- 
ronne hésitait  un  peu  à  prononcer  la  fin  de  sa  phrase. 
Oh!  dites-moi  ce  que  vous  aimeriez  mieux!  répéla-l-il 
en  prenant  une  pose  suppliante. 

—  Cest  que  cela  vous  semblera  si  bizarre  peut-être, 
après  ce  qui  s'est  passé  entre  nous  récemment. 

—  Qu'importe? 

—  Vous  aurez  ensuite  une  sorte  de  droit  de  me  dire 
que  je  suis  bien  difficile  à  contenter. 

—  Je  n'en  userai  point,  je  vous  le  promets,  elce  sera 
absolument  comme  si  je  ne  l'avais  pas. 
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—  Oh!  non,  Conrad! 

—  Ainsi  je  pourrais  faire  une  chose  que  vous  préfërfz 
el  vous  vous  refusez  à  me  la  dire! 

—  £h  bien!  mon  ami,  apprenez  donc  que  je  voudrais 
que  vous  fussiez  moins  généreux  pour  ma  fille,  sans  ces- 
ser délre  aussi  bon,  murmura-l-elle  si  basque  le  jeune 
comle  fui  obligé  de  se  pencher  vers  elle  pour  l'enlendre. 
C'est  bien  ridicule,  n'est-ce  pas?  reprit-elle  plus  faible- 
Dienl  encore. 

—  Non...  seulement  il  me  semble,  chère  baronne, 
que  vous  ne  vous  souvenez  plus  de  m'avoir  reproché,  il 
n'y  a  pas  irès-longiemps,  de  m'êlre  montré  un  peu  trop 
susceptible  dans  des  circonstances  exaclemenl  pareilles. 
Faites  un  appel  à  voire  mémoire. 

—  Elle  n'a  rien  oublié,  Conrad;  mais  alors  votre  sus- 
ceptibilité était  trop  grande,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  ne 
l'est  pas  assez.  Je  ne  suis  donc  pas  autant  en  contradic- 
tion avec  moi-même  que  j'en  ai  l'air  et  que  vous  parais- 
sez le  croire. 

—  Je  comprends  déjà  quelque  chose  :  vous  souhaite- 
riez que  j'imposasse  h  modération  à  mon  caractère. 

—  C'est  la  vérité. 

—  Il  en  est  incapable. 

—  Qu'en  savez-vous? 

—  Je  I  ai  mis  à  l'épreuve  plus  souvent  que  vous  ne 
pensez,  et  le  résultat  a  été  toujours  le  même  :  quand  je 
veux  assouplir  je  brise. 
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—  Ce  sera  alors  à  votre  cœur  que  je  m'adresserai, 
reprit  madaaie  de  Stolberg  avec  l'accenl  ému  de  la 
prière. 

—  11  est  aussi  extrême  en  loul...  Commenl  ne  le  sa- 
vcz-vous  pas.  vous  qui  me  connaissez  si  bien? 

—  Ainsi  vous  me  refusez,  Conrad? 

—  Non,  Cornéiie,  je  ne  vous  refuse  rien;  seulement 
je  ne  sais  pas  au  juste  ce  que  vous  voulez  de  moi;  et... 
excusez  ma  Crancliise,  je  crois  que  vous  ne  le  savez  pas 
bien  vous-même. 

—  Cependant,  moi,  mon  ami,  je  ne  suis  pas  fantasque, 
répondit-elle  en  s'efforçant  de  sourire. 

—  Expliquez-vous  donc  plus  clairement,  afin  que  je 
ne  suppose  pas  que  vous  l'êtes  devenue. 

—  J'avais  espéré  que  vous  me  comprendriez. 

—  C'est  difficile,  convenez-en.  Le  lendemain  de  notre 
départ  vous  m'avez  demandé  de  ne  pas  faire  attention 
aux  boutades  d'Amélie,  et  maintenant,  après  huit  jours  de 
vie  commune,  vous  exigez  de  moi  précisément  le  con- 
traire. 

—  Je  vous  en  ai  dit  la  raison  :  vous  vous  êtes  trop 
bien  corrigé,  et  je  crains  que  ma  Qlle  ne  voie  dans  votre 
extrême  bonté  une  marque  certaiiie  de  votre  indiiïérence. 

—  Elle  aurait  tort,  ma  chère  baronne;  car  je  ne  l'aime 
pas  moins  que  par  le  passé. 

—  Eh  bien,  franchement,  Conrad,  a  vous  voir  avec 
elle,  on  ne  le  croirait  pas...  Je  vous  dis  là  le  fond  de  ma 
pensée. 
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—  Vous  allez  connaître  aussi  la  mienne  jusque  dans 
ses  replis  les  plus  secrels,  ma  chère  Cornélie.  Quand 
vous  avez  bien  voulu  m  associer  ù  vous  pour  ce  beau 
voyage,  qui  restera,  quoi  qu'il  arrive,  le  plus  précieux 
souvenir  de  ma  vie,  si  longue  el  si  heureuse  qu'elle  soif, 
je  me  suis  imaginé  que  voire  désir  le  plus  cher,  d'accord 
avec  celui  de  mon  excellente  mère,  était  que  je  m'atta- 
chasse à  ma  cousine  d"une  affection  plus  vive  que  celle 
qui  nous  unit  depuis  que  nous  nous  connaissons.  Mon 
cœur,  sans  y  êire  entraîné  avec  une  irrésistible  violence, 
y  était  cependant  assfz  disposé  pour  seconder  vos  vues, 
el  je  ne  vous  trompe  pas  quand  je  vous  affirme  que  c'eiit 
été  un  grand  bonheur  pour  moi  de  voir  ce  sentiment  par- 
tagé par  Amélie.  J'ai  donc  cherché  loyalement  à  le  lui 
inspirer,  et  pour  la  loucher  plus  sûrement,  la  sachant 
droite  el  pénétrante,  je  me  suis  montré  à  elle  tel  que 
Dieu  m'a  fait.  Je  n'avais  certes  pas  l'orgueil  de  croire 
que  c'était  un  moyen  infaillible  de  lui  plaire,  mais  je  me 
flattais  que  ma  sincérité  éveillerait  en  elle  une  de  ces 
sympathies  profondes  qui,  dans  une  âme  comme  la 
sienne,  ne  laissent  bientôt  rien  à  désirer  à  ceux  qui  les 
font  naître.  Celte  espérance  ne  s'esl  pas  réalisée... 

—  Lui  en  avez-vous  bien  donné  le  temps?  interrompit 
en  souriant  mélancoliquement  madame  de  Slolberg  qui 
avait  écouté  jusqu'alors  avec  l'attention  dévorante  d'un 
intérêt  à  chaque  instant  plus  vif. 

—  Je  reconnais  avec  vous,  chère  baronne,  reprit  Con 
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rad,  que  l'épreuve  ne  serait  pas  suffisaiile  s'il  s'agissait 
d'une  tout  autre  jeune  fille  qu'Amélie;  mais  que  reste- 
l-il  à  apprendre  au  bout  de  huit  jours  d'un  caractère 
aussi  positif  que  le  sien? 

—  De  son  caractère,  peu  de  cliose  sans  doute;  mais  de 
son  cœur,  beaucoup  peut-être,  car  toutes  les  femmes, 
sans  en  excepter  les  plus  franches,  en  sont  là,  mon  ami  : 
la  prudence  leur  fait  une  loi  de  ne  pas  laisser  pénétrer 
trop  vite  dans  ce  sanctuaire  de  leurs  pensées. 

—  J'ai  lu  dans  celui  de  ma  cousine,  chère  Cornélie, 
cl  c'est  pour  cela  que  je  me  borne  maintenant  à  lâcher 
de  vivre  eu  bonne  intelligeni;e  avec  elle.  Ce  cœur  est  bon, 
mais  froid;  il  exigera  beaucoup,  ce  qui  ne  m'aurait  pas 
effrayé  si  je  n'eusse  compris  qu'il  rendra  peu,  en  appa- 
rence du  moins;  mais  l'exigence  sans  la  réciprocité  la 
plus  évidente  serait  pour  moi  un  insupportable  tourment. 
Que  voulez-vous,  mon  amie!  je  suis  romanesque,  insa- 
tiable d'affection,  et  il  n'y  aura  de  durable  pour  moi  en  ce 
monde  que  le  bonheur  qui  ressemblera  à  celui  que  j'ai 
rêvé  depuis  bien  des  années  déjà. 

—  Mais,  Conrad,  Amélie  n"esl  pas  encore  ce  qu'elle 
sera  un  jour,  et  qui  vous  dit  que  le  temps  n'aura  aucune 
influence  sur  elle? 

—  Si  elle  avait  des  défauts,  je  suis  convaincu  qu'il  l'en 
corrigerait;  mais  elle  est  parfaite. 

—  Et  c'est  ce  qui  vous  décourage,  enfant  que  vous  êtes! 
s'écria  la  baronne,  un  peu  rassurée. 
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—  Je  l'avoue  à  ma  honte;  mais  c'est  la  vérité... 
D'ailleurs  soyez  sûre  que  ma  cousine  est  convaincue 
comme  moi  qu'il  n'y  a  pas  de  sympathie  entre  son  ca- 
ractère et  le  mien. 

—  Eh  bien,  Conrad,  tenez  pour  certain  que  si  cela 
est,  elle  le  regrette  plus  que  vous,  et  que  l'affection 
qu'elle  vous  porte  n'en  est  en  aucune  façon  altérée...  il 
ne  serait  même  pas  impossible  qu'elle  eût  grandi  dans 
l'épreuve  de  cet  antagonisme  peu  sérieux  de  vos  deux 
natures. 

—  Sur  ce  dernier  point,  ma  chère  baronne,  je  n'en 
saurais  dire  autant  de  la  mienne;  mais  je  puis  du  moins 
vous  affirmer,  la  main  sur  la  conscience,  et  vous  savez 
que  je  ne  mens  jamais,  qu'elle  n'a  perdu  ni  de  sa  force 
ni  de  sa  sincérité. 

—  C'est  quelque  chose  sans  doute,  mon  ami,  bien  que 
tout  sentiment  qui  reste  slalionnaire  ne  tarde  pas  beau- 
coup à  décroître,  répondit  tristement  la  baronne,  dont  la 
sécurité  passagère  avait  déjà  disparu. 

Puis,  comme  elle  comprit  que  celte  conversation  déli- 
cate, qu'elle  n'avait  provoquée  que  dans  l'espoir  qu'il 
s'agissait  simplement  d'éclaircir  un  malentendu,  en  était 
arrivée  au  point  où  sa  dignité  de  mère  ne  lui  permettait 
plus  de  la  continuer  sur  le  même  ton,  elle  reprit  avec  une 
gravité  moins  sérieuse,  après  quelques  instants  de  si- 
lence, employés  par  elle  à  rendre  à  sa  physionomie 
l'expression  de  calme  qu'elle  avait  perdue  depuis  un 
niomrnl. 
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—  Il  ne  faut  pas  allribiier  à  celle  pelile  discussion  plus 
d'imporlaiice  quelle  n'en  a  réellemeni,  mon  clierami;  el 
en  ce  qui  me  concerne  j'y  vois  seulement  l'assurance 
donnée  par  vous,  que  vous  n'en  aimez  pas  moins  voire 
cousine,  pour  n'éire  pas  toujours  parfaitement  d'accord 
avec  elle. 

—  (]'est  la  vérité,  chère  baronne. 

—  Je  n'en  demande  pas  ilavanlage. 

—  Vous  dites  cela  d'un  ion...  Voyons,  chère  Cor- 
nélie,  soyez  franche  avec  moi. 

—  lUais  je  l'ai  été,  el  plus  peul-clre  que  je  n'aurais  dû 
dans  ma  position. 

—  Eh  bien  !  sericz-vous  vraiment  plus  heureuse  si 
mon  allachemeni  pour  Amélie  était  plus  vif? 

El  Conrad,  en  prononçant  ces  paroles,  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  la  gravité,  avait  la  voix  visiblement 
allérée  par  une  de  ces  émotions  profondes  qui  marquent 
comme  un  événement  dans  la  vie  d'un  jeune  homme. 

—  Une  mère  ne  peut  guère  répondre  à  une  semblable 
question,  repartit  la  baronne,  un  peu  troublée  elle-même 
par  celle  brusque  invasion  dans  ses  senlimenls  les  plus 
intimes.  Mais,  conlinua-t-elle  en  se  remetlant  jusqu'à 
pouvoir  sourire  sans  trop  de  peine,  comme  je  suis  pour 
vous  une  amie  très-indulgente,  je  vous  autorise,  si  vous 
avez  besoin  encore  de  vous  éclairer,  à  vous  souvenir  de 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit,  avec  trop  de  candeur  peut-être, 
depui?  une  demi-lieure  que  nous  sommes  là  à  causer... 
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el  maintenanl  à   demain,  clicr  et  incorrigible  rêveur. 

—  Oh!  ne  vous  en  allez  pas  encore,  Cornéiie,  mur- 
mura Conrad,  je  ferai  (oui  ce  que  vous  voudrez...  loul, 
enlendez-vous  bien?  el  j'en  serai  heureux. 

En  ce  niomenl  il  s'aperçul  que  la  baronne,  qui  s'élail 
levée  de  lable  depuis  quelques  minutes  déjà,  el  lui  parlail 
loul  en  marchant,  venait  de  quitter  la  salle  à  manger. 

—  Je  l'aurai  blessée  dans  sa  fierté  maternelle,  se  dit-il 
en  lui-même,  el  cependanl  elle  a  dû  voir  ou  deviner  que 
j'ai  voulu  sincèremcnl  donner  à  Amélie... 

Sa  pensée  n'osa  pas  s'aventurer  plus  loin  dans  la  di- 
rection périlleuse  qu'elle  avail  prise.  Alors  il  porta  sa 
chaise  dans  l'embrasure  de  la  fenèlre,  que  la  beauté  de 
la  soirée  avait  permis  de  laisser  toute  grande  ouverte, 
cl  là,  les  yeux  mélancoliquement  levés  vers  le  ciel,  il  se 
mil  à  écouler  le  doux  murmure  du  feuillage  agile  par  le 
vent,  el  les  grondements  lointains  de  la  Reuss  qui  se 
frayail  un  passage  entre  les  rochers  amoncelés  dans 
son  lit. 

Une  dislraclion  de  celte  nature  ne  pouvait  guère  donner 
un  autre  cours  à  ses  idées,  aussi  ne  tarda-l-il  pas  à  re- 
tomber dans  les  exagérations  de  ses  rêves  de  bonheur 
impossible.  Il  ne  caressa  plus  la  pensée  d'être  exclusive- 
ment aimé  de  sa  cousine,  parce  qu'il  avail  cessé  de  la  con- 
sidérer comme  raisonnable;  mais  il  se  flatta  encore  qu'il 
parviendrait  à  jouir  de  l'affection  de  ses  deux  charmantes 
compagnes  de  voyage,  sans  trahir  le  sccrel  de  la  myslé- 
i:ï  drame  e.n  famille,  t.  2.  iO 
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rieuse  prérérencc  qu'il  senlail  naître  malgré  lui  dans  son 
cœur  pour  l'une  d'elles.  Bien  que  celle  préférence  n'eût 
pris  sa  source  que  dans  un  senlinienl  d'amilié,  il  semblait 
à  Conrad  qu'elle  devait  êlre  la  raison  cachée  du  cbange- 
uienl  d'Amélie,  ^ui  en  aurait  eu  la  révclulion  par  un  de 
ces  vagues  inslincls  de  femme  qui  acquièrent  si  pron)ple- 
menl  loule  la  puissance  d'une  certitude.  Il  ne  s'agissait 
donc  que  d'écarler  ce  danger  pour  ramener  dans  tous  les 
cœurs  la  douce  paix  des  premiers  jours,  et  le  jeune 
comle  se  promit  d'y  travailler  avec  une  persévérance  si 
ardente  et  si  sincère,  qu'il  ne  douta  bienlôt  plus  du 
succès. 


in  DU   i;ll\iE.me   volime. 


.?K.  ^  v'. 
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